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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution ogra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 9.4 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

.Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CET SOIXANTE-DOUZIÈMEz TIRAGE

lie cent soixante-douzième tirage des primes men-
su1elles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du mois
de SEPTEMBRE), aura lieu samedi, 1er OCTOBRE,
à deux heures de l'après-midi, dans nos bureaux, 42,
Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

Le dévoilement de la statue de Champlain a eus lieu
le 21 septembre, en présence dés plus hautes autorités
du Canada, le gouverneur-général, le général comman-
dant les forces de terre et de mer, le lieutenant-gou-
verneur, le clergé, les juges, les ministres, les séna-
teurs, les députés, etc., et enfin une foule immense
accourue pour assister à cette magnifique démonstra-
tion.

C'était vraiment un spectacle grandiose que cette
éte, à laquelle ont prêté leur concours trois cuirassiers

anglais et une frégate américaine.
Les uniformes des troupes anglaises, canadiennes et
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américaines, les bayonnettes brillantes, les navires, les
monuments et les nmaisons pavoisés de pavillons, les
toilettes les plus gracieuses, tout cela formait un coup
d'oeil ravissant. Et puis, cette vue, cette admirable
vue de la terrasse, Lévis en fête aussi, le château
Frontenac orné de vives couleurs et dont pas une
fenêtre n'était vide.

Quelle fête!
Au moment du dévoilement, les canons des vais-

seaux do guerre firent entendre leur voix puissante, et
des applaudissements renouvelés saluèrent l'appari-
tion du splendide bronze représentant le fondateur de
Québec, père de la Nouvelle-France.

Jusqu'à présent, on n'avait pas pu juger d'une maniere
exacte de la valeur de l'Seuvre de MM. Chevré et Le
Cardonnel, mais maintenant, avec son haut relief, le
monument apparaissait dans sa grandeur sobre et élé-
gante.

Les mânes de Champlain ont dû tressaillir en enten-
dant toute cette foule, composée d'éléments divers, de
nations différentes, pousser un cri d'admiration.

Puis les discours ont comnmencé. Vous les avez dé jà
lus et vous avez pu voir que la démonstration s'est
doublée d'une fête littéraire, comme on en a rarement
vu au Canada.

Et maintenant, regardons le monument

*** Ce qu'il y a de remarquable dans cette oeuvre,
c'est l'admirable harmonie de l'ensemble.

L'attitude de Chamîplain, tout en étant très vivante
- ear la vie est le principal caractère de l'art de la
statuaire - est d'une grandeur tranquille qui en
impose.

Voyez cette tête calme, pure, ce regard direct et
ferme, cette intelligence répandue sur toute la phy-
sionomie.

C'est bien Champlain, tel qu'il dut être, quand du
haut du rocher de Québec, il salua la terre qu'il devait
coloniser et la ville qu'il allait fonder, et combien
faut-il admirer la haute intelligence de M. Chevré qui
a si bien compris et rendu son sujet, qui a réussi à
fairsb penser ainsi le bronze et à lui donner une âme.

C'est 1608.
Descendons de quelques pieds, et nous parcourons

près de trois siècles. Le modeste château Saint-Louis
a disparu depuis longutemps, la maison de Hébert, le
premier habitant de Québec, n'a pas laissé de vestiges,
mais la colline, ses flancs et les rives du grand fleuve
sont couverts d'habitations et de monuments, les bois
ne sont plus et le silence de 1608 a fait place à l'acti-
vité, au bruit et au mouvement d'une grande ville.

Et Québec qui s'est souvenue rend enfin hommage
à son illustre fondateur.

Le haut relief qui complète le monument, ou plutôt
qui, avec la statue, constitue le monument, est une
oeuvre unique sur le nouveau continent.

Voici ce que j'en disais, le 26 février 1896, dans
La Presse, la veille du jour où le jury rendit son
verdict:

Inmanim. - Les maquettes se suivent et ne se
ressemblent pas plus que les jours Tant mieux!

Projet de premier ordre. De l'art, du grand art.
Architecture puissante et statuaire de la bonne école.
Les deux se soutiennent, se.lcomplètent, ne font qu'un
même corps tout en restant bien distinctes. Rien ne
froisse l'oeil ; celui qui a fait cela est un véritable
artiste... Quel mouvement, quelle vie, quelle envolée
dans le groupe de face. La ville de Québec, les yeux
fixés sur Champlain, grave sur un cartouche le nom
du père de la Nouvelle-France ;près d'elle, le génie
de la navigation, pendant qu'une Renommée, dans un
mouvement d'une allure prodigieuse de vitalité, sonne
à pleins poumons la trompe qu'elle tient de la main
gauche. La droite porte une couronne.

Pas d'autre groupe, mais ce nmonument dans son
style sobre à une très grande valeur.

En relisant ces lignes, je suis heureux de cons-
tater que je ne nie suis pas trop trompé. Il est vrai
qu'au premier abord, il y a deux ans et demi, je pré-
férais un autre Champlain que celui de M. Chevré,
mais quant au haut relief, le jury et le public ont
toujours été unanimes à reconnaître qu'il n'avait pas
de rivaux.

Et aujourd'hui que l'on peut bien juger la statue, on

constate en elle la même supériorité que pour le relief.
L'architecte a bien secondé Mr. Chevré et Québec

peut s'enorgueillir à juste titre de posséder le plus
beau monument du genre qu'il y ait au Canada, et ce
sans aucune contestation possible.

M. Chevré est un jeune homme ; sa trentième
année s'est terminée le 5 juillet dernier. Né à
Bruxelles en 1867, de parents français. Commença
ses études à Bruxelles et les termina à Paris, la capitale
du mionde artistique. En 1891, il n'avait pas encore
vingt-quatre ans, il obtint une mention honorable, avec
un groupe intitulé ;" Combat de coqs. " Au salon de
1895, il remporta, haut la main, la troisième médaille
d'or, avec une statue charmante de grâce et d'élégance:

1Le Réveil de Flore, " actuellement la propriété de
l'Etat, qui s'empressa d'en faire l'acquisition. Plu-
sieurs de ses bustes-portraits ont obtenu un succès
tout aussi retentissant.

Au physique, M. Chevré est un fort et solide
gaillard, à la poignée faite pour manier le ciseau, le
maillet et la terre. Comme tête, vous avez pu le juger
par le portrait que LE MONDE ILLUSTRÉl a publié la
semaine dernière.

M. Paul Le Cardonnel, l'architecte du monument
Cham plain, est de deux ans plus jeune que M. Chevré.
Après avoir fait ses études à Paris, il entra à seize
ans, à l'école des Beaux-Arts. Depuis sa sortie de cette
grande institution, il a remporté de nombreux succès
et a été plusieurs fois médaillé. A été admis au con-
cours du grand prix de Rome. NI. LeCardonnel est
l'un des architectes de la ville de Paris. Il a collaboré
à la restauration de l'hôtel de ville de Saint-Germain,
et a été classé premier, dernièrement, lors du concours
ouver-t au monde entier, par la compagnie d'assurances

New-York Life," pour un monument à élever a
Paris. Il y avait cent dix concurrents de toutes les
nations.

La santé de M. Le Cardonnel n'est pas, malheureu-
sement, aussi brillante (lue celle de son ami. L'excès
de travail, les 'veilles passées à l'étude ont fortement
ébranlé sa constitution qui n'était déjà pas très forte.

Nous faisons des voeux pour qu'il se rétablisse bien-
tôt. L'art français a besoin de lui.

**Somme toute, c'est un monument unique en
son genre et, pour le prouver, je n'aurais qu'à citer
l'opinion des nombreux américaine qui envahissaient
le Château Frontenac, lors de la cérémonie du dévoi-
lement :" Nous ne possédons rien de pareil aux Etats
Nous avons plus gros, plus grand, mais absolument
rien d'harmonieux dans son ensemble comme cette
oeuvre d'art. MM. Chevré et LeCardonnel feraient
fortune chez nous. "Et je vous prie de croire qu'ils
n'ont pas ménagé les éloges aux deux artistes.

*** Quelqu'un, je ne sais qui, a fait la semaine der-
nière, dans ce môme journal, la réflexion suivante

"Notre sculpteur canadien, M. P. Hébert, n'eût-
il pas pu être chargé de ce travail ?

Ce n'est pas un reproche que nous faisons :nous
voulons seulement faire remarquer qu'il n'est point
nécessaire d'aller au loin chercher ce que l'on possède
chez soi, surtout qlue le talent de notre sculpteur cana-
dien est connu et même hautement apprécié à l'étran-
ger.

Qu'est-ce que cela veux dire ?
Celui qui a écrit cela ignore-t-il assez le sujet qu'il

a eu la prétention de traiter, pour ne pas savoir que le
comité qui s'est chargé de recueillir les souscriptions
nécessaires, a fait appel aux statuaires de tous les
pays ?

Ignore-t-il que parmi les concurrents se trouvaient
des Anglais d'Angleterre, des Italiens, des Canadiens-
français, des Canadiens-anglais, des Américains, et
enfin des Français Î

Ignore-t-il que quand un jury à donné sa décision il
ne lui est plus possible de la modifier ?

Ignore-t-il que ce jury était composé exclusivement
de Canadiens et que les jurés, en hommes d'honneur,
n'avsient à se prononcer que sur le mérite des oeuvres,
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sans s'occuper de la nationalité du statuaire des ma-

quettes, nationalité qu'ils devaient ignorer ?t
Enfin, il semble dire que la décision du jury étant

en faveur de X..., on aurait dû accepter le projet de
L...

Alors, à quoi servirait de faire un appel général pour
un concours.

Qu'aurait donc dit Hébert si, chaque fois qu'il est

sorti vainqueur d'un concours, on eût donné à un
autre l'exécution d'un autre projet ?

Dieu merci, nous connaissons Hlébert, et ce n'est

pas lui qui sera jamais atteint d'un sentiment de ja-

lousie mesquine comme celui dont est imprégné l'au-

teur de ces deux phrases.
Hébert a déjà fait ses preuves et n'a besoin de

personne pour le prouver.
Ailleurs, le même plumitif - j 'ignore de plus en plus

à quel nom il répond - dit :la facture de la statue de

Champlain " rappelle celle de M. de Maisonneuve,
sur la place d'armies à Montréal. Le dessin de celle-ci

est tout aussi nerveux, aussi fouillé, aussi étudié que

l'est eelui de la Statue de Champlain,"
Quel galimatias

*** Et pour terminer permettez-mioi de citer le

sonnet de notre ami Pamphile Lemay:

1, MM. CHEVRIÉ ET LECARDONNEL

SONNET

Tu devais être ainsi, soldat dut Nararrois...
Ton regard inspiré cherche-t-il à connaîitre
Si ton jeune payjs va grandit-, ou doit n'être
Qu'un jlenron sans voleur aux cour-onnes des rois!?

Lis-tui, dans l'avenir, le triomphe des droits ?
Vois-tut sourire ait ciel la rustique fenêtre
Et ce rocher superbe, où ta ville va naître,
Sent-il la liberte'frémir en ses parois!

Tu bers la France et Dieu. Divinement trempée e
Ton dmn aime à la fois et la croix et l'épée.
Tu sais vaincre aut combat, piier devant l'autel.

Bl semble que d'avance, en effet, tu contemples
Les tombes des héros et les parvis des temples
Qui feront une assise à ton bronze immortel.

PAIMPIILE LESiýAy

Ah ! la belle journée que celle du 21 septembre, à
Québec, et les Canadiens en parleront longtemps aux

soirées d'hiver!1

CAUSERIE DE PARIS

On cause beaucoup, en ce moment, au quartier
latin - le quartier des artistes et des étudiants -

d'une exposition d'art français, qui doit avoir lieu au
Canada l'été prochain, immédiatement après la clôture
des Salons,

Le comité formé en vue de la prochaine exposition
est composé des plus grands artistes de France, pris
indistinctement parmi les sommités du Salon des
Champs Elysées et de ce qu'on appelait autrefois le
"Champ de Mars," et parmi lesquels se trouvent

MM. Puvis de Chavannes, Carolus Durand, Rodin,
Alexandre Charpentier, Lefebvre, etc., etc. Ces mes-
sieurs, en outre, sont, dès à présent, inscrits COMME

exposants.
Le directeur de cette exposition, l'instigateur di

l'entreprise, est M. Théo. de Bellefonds, propriétairE
du *"Prooope," cabaret artistique universellemeni
connu dans le monde des artistes ; M. Paul Le Moynt
de Martigny, journaliste, en est le secrétaire général

Cette exposition sera, sans doute, ce qu'il y i
eu de plus considérable dans le genre au Canada, Er
ne sera pas inférieure à celle du -6World's Fair " d
Chicago, en 1892. Car, elle ne comprendra pais seile
ment la peinture, mais aussi la sculpture, la gravure
la poterie, la céramique, la joaillerie, la marquetterie

etc., etc. En un mot, chacun des arts cultivée en
France y aura sa section et sera représenté par des
oeuvres des maîtres modernes.

Quinze cents toiles, environ, seront acceptées, après
avoir subi l'examen du comité de critique. Quant aux
envois des autres sections, on ne peut encore en fixer
le nombre, mais tout indique qu'il sera considérable.

Le secrétaire a l'intention de faire, sous peu, un
chaleureux appel à nos artistes canadiens, qui tien-
dront sans doute à honneur de prendre part à cette
exposition.

La section de la poterie sera certainement des plus
réussies, car on compte, dès maintenant, la manufac-
ture de Sèvres au nombre des exposants.

La joaillerie d'art est certaine d'un gros succès,
car les femmes sur cette question se trouveront natu-
rellement sur leur terrain, et il me semble voir à
l'avance beaucoup de jolis yeux s'arrondir d'admi-
ration. J'imagine que nombre de maris vont avoir
quelque difficulté à ne pas écorner leur livret de
banque.

Il est aussi probable que les honorables vieilles filles
qui font partie des sociétés d'aiguille protégées par
Lady Aberdeen, s'en piqueront les doigts d'avoir vu
certaines choses de ma connaissance, dans la Section
de tapisserie...

C'est M. Philéas Corrivan, membre du barreau de
Québec, qui est chargé de l'organisation au Canada.
Ce monsieur vient de quitter Paris, après avoir jeté
avec le directeur, les bases qui doivent assurer le succès
de cette entreprise.

M. Henri Hains, actuellement à Paris, est désigné
comme secrétaire pour la section de Montréal.

J 'oubliais de dire que la prochaine exposition se
fera successivement à Québec, Montréal, et proba-
blement, Toronto. Dans chacune de ces villes, un
comité local sera formé pour mener à bien l'entreprise
et se mettre en relations avec les artistes qui visiteront
le Canada à cette époque.

Tandis que nous en sommes aux choses âe l'art et
puisque je vous ai causé tout à l'heure du IlProcope,"
je vais, si vous le voulez, continuer sur le même sujet ;
un peu pour n'en pas changer et beaucoup parce qu'il
me reste nombre de choses intéressantes à vous dire.

Fondé en 1689, le IlProcove " lut, dès les premiers
jours, le rendez-vous des célébrités littéraires et artis-
tiques de l'époque. On y voit encore la table autour
de laquelle Voltaire et ses amis aimaient à se retrou-
ver. C'est même sur cette table qu'il écrivic quelques-
unes de ces fines railleries qui eurent la si terrible
,portée de contribuer, dans une certaine mesure, à la
révolution qui, déjà, se faisait pressentir. Depuis, la
tradition s'est continuée :Mirabeau, Camille Des-
moulins, Alfred de Musset, Gambetta, et nombre
d'autres célébrités, dont on voit les portisits aux
murs, ont été les habitués du café.

De nos jours encore, il n'est fréquenté que par des
artistes et des littérateurs qui viennent là, le soir,
causer des choses de l'art, loin des cris des étudiants
et des turbulents artistes aux costumes étranges et
"pour la pose," des cafés du boulevard Saint-Michel.

M. T. de Bellefonda a l'intention de reconstituer,
pour 1900, d'après des documents authentiques, le
IlProcope," tel qu'il existait au 17o siècle. Il sera
intéressant de se reporter tout à coup à trois cents
amis en arrière, au milieu de cette inauguration du
vinIgtièmei siècle que sera la prochaine exposition.

Le propriétaire du "Procope," par ses connais-
sances approfondies de tout ce qui touche à l'art et par
ses relations quotidiennes avec les artistes, se trouve
donc dans une position exceptionnellement favorable
pour assurer le succès de cette entreprise qui, déjà,
s'annonce sous de brillants auspices.

Et me voilà tout essouflé de vous avoir causé sérieu-
sement pendant deux paragraphes, moi qui ne suis
sérieux que le plus rarement possible quand je fais
une chronique - surtout quand je fais une chronique.
Puis, il y a quelqu'un auquel je tiens beaucoup, sur

le point d'arriver du Canada, et qui doit, entre autres
choses, m'apporter un parapluie. Oui, parfaitement -

un parapluie. Vous ne pouvez pas comprendre cela
que je sois troublé à ce point pour un parapluié, n'est-
ce-pas 7... C'est parce que vous ne savez pas ce que
c'est qu'un "«riflard ", voilà tout 1

On prétend même qu'une des causes de la mélan-
colie de Louis-Philippe. gisait dans le fait qu'il était
obligé de s'en approvisionner en France. Moi, je
comprends cela.

Puis,.., puis, je ne sais plus !... Il fait un beau
soleil, et par ma fenêtre grande ouverte m'arrive la
voix adorablement fausse d'une voisine. Elle chante
avec un accompagnement sautillant sur un piano inex-
orablement juste, une romance plaintive... Et tout
cela me donne envie de sortir.., pour allar aux nou-
velles de mon parapluie.

PAUL

LES GRANDES VOIX

Entends-tu, mon enfant,
Mugir dans nos montaqnes
La gi ande voix du vent?
Vois-tu, dans nos campa gnes

Comme de flexibles épis
Les chênes à la cime altière
Courber leurs longs bras affaiblis
,Jiuque danm la bouteuse ornière!?

I

Entends-t?#, mon enfant,
Ait fond de la vallée
Comme un cri déchirant,
Une plainte voilée ?

Entends-tu siffler sur nos toits
La tempête passant rapide!?
Entends-tu retentir sous bois
Comme un gémissement timide!?

On dit, mon bel enfant,
Que la vaque en furie
Emporte le méchant
Qui dut Très-Haut se rie.

Mais sur la chaumière dit bon
ieu toujours a veillé Li-meME.

Cest lui qui marque à l'aquilon
Le chaume de l'enfant qui L'aime.

IV

Dans mes bras, mon enfant,
$tur le sein de ta mère,
Ne crains pas le grand vent,
Car sur toi ma prière

Appelle la gar-de des cieux.
Dans ton berceau, mon fils, repose
C'est son âme que sur te yeux,
En baisers, ta mère dépýose!

FiuMIN PicAitin.
(Reproduction Interdite)

LA REINE WILHELMINE
(Voir gravure)

C'est le 6 septembre que la jeune Wilhelmine de
Nassau, princesse d'Orange, fille du roi Guillaume 111
de Hollande et de la reine née Emma de Waldeck, a
ceint le diadème et a pris le titre de reine de Hol-
lande.

Elle naquit le 3 août 1880. En 1892, les médecins lui
ordonnèrent l'air dest montagnes. Chaque année,
depuis lors, elle passa quelques semaines dans les
Alpes, en Suisse et en Savoie. A la fin de 1896, ses
cheveux flottants furent noués en chignon. Voilà
tout. Toutes les anecdotes sur la jeune princesse,
paralt-il, sont fausses. 'Une seule chose est vraie:
c'est qu'elle se mariera selon son goût et d'après ton
coeur.

Elle a raison.
On la dit très bonne pour le peuple, compatissante,

charitable :ce sont les plus belles vertus des rois.
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UN RÊVE RÉALISÉ

Sur la terrasse, un jour, promeneur solitaire,
Je songeais a,,x héros qui dorment sous lt terre
Le douloureux sommeil d'un oubli déloyal.
Repassant en esprit les paqes de l'histoire,
Je voyais defiler, le front brillant de gloire,
Champlain, Lévis, Vaudreuil, LiuPlessis et Lavali.

Soudain, à l'angélus, le vieux canon qui qi-onde
Vint mêler aux rumeurs de la cloche et de l'onde
Les feux de son éclair et les sous de sa voix.
Ces mille bruits donnant de l'essor à mon rêve,
Je croyrais assister à ces luttes sans trêve
Que la France pour nous soutenait autrefois.

Et je volyais Champlain, èscýrté de nos pères,
Traquer les Iroquois jusque dans leurs repaires,
Et donner aux Hurons la paix et le bonheur.
Puis la scène >bougeait. Sur un autre théâtre,
Je le voylais lutter auprès de l'idolâtre
Pour le soustraire au joug dut vice et de l'erreur

Quelques méchants en-or lui dress<uient des embûe'hes,
Et, comame les frelons qui convoitent les ruc'hes,
Jetaient un oeil jaloux sur la jeune cité.
M1ais la foi de Cha«mplain, sont tact et sa priulence
Le faisaient triompher, avec lat Providence,
Des lâches ennemis et de leur cruauté.

Levant de l'avenir un petit coin du voile,
Sous ce ciel je voyais reparaître l'étoile
Qui guida si lonqtpmps les pas de nos aïeux
À la place dut fort, sur notre promontoire,
Je voyais s'élever un piédestal de qloise
D'où .Cluimplain saluait 'un peupl e affectueux!

Trois siècles ont jeté leur poîudre à nos archives,
Depuis l'heure où Cihamplain apportait sur nos rives
La foi chrétienne unie ait noble esprit go itdoîs.
En plantant sur ce sol le drapeau de la France,

Il voulait en bannir le mal et l'ignorance
Et faire respecter la majesté des lois!1

_l a civilisé le farouche sauvage
Et fait naître eni son doeur, plein de fiel et de su qv,
La tendresse, l'amour, la justice et.l'hoitneu,.
Mlaniant la charrue aussi bien que les arinues,

Il a, premier colon, fécondé (le ses larmes
La terre où noms qlanons les fruits de soit labeurI

.Historien, il a groupé dans nos annales,
-Véitable bouquet de fleurs notjouai es-
Des faits qui font l'honneur du Canadali-frança is.
Ce homme universel fut pour la colonsie
Un père incomparable, un bienfaisant génie,
Un héros dont le nom ne périra jamais !

Champlain a surpassénos glorieux ancêtres
Par ses pieux exploits ; il fut, avec nos prêtses,
Un zélé défenseur de la religion.
Mais nos âmes n'ont pats sa qloire sans partagje,
Car, semblable au soleil qui perce le nuage,
Elle éclaire et ravit les enfants d'Albion !

Bl fonda cette ville où deux vaillantes 'races,
Rivales autrefois, suivent toujours ses traces
Sous des drapeaux divers qui flottent librement.
Et les fils d'Albion, connaissant sont histoire,
Vénèr~ent comme nous son illustre mémoire
Et viennent s'incliner devant son monumnentI

Salut, 6 monument!. tendre objet de mon rêtve
Toit bronze aux nobles traits comtme un phare R'élève
Et répand dans mon cSeur ue douce clarté!
Toi, glorieux Chasmplain, reçois l'apothéose
Que l'ange du pays, esu ce jour grandiose,
Va t'offrir dans le ciel au nom de ta cité!

LE MONDE ILLUSTRÉ

PARALLÈLE

MENIOIRE D'UN EX-ETUDIANT RUSSE

I

EN RLUSSIE

On assistait à une réunion d'étudiants des pîus tu-
multueuses, à une réunion clandestine. Les annales
des étudiants de Russie n'ont jamais eu l'occasion
d'enregistrer sur leuri; pages, souvent écrites avec leur
sang innocent et pur, une réunion aussi grave, aussi
sinistre.

Les meilleures forces de la jeunesse Moscovite,
vaillante, enthousiaste, at incomparable dans sa sin-
cérité, y prirent pjart. La séance fut ouverte par la
lecture des rapports reçus de différents points du
vaste empire, sur la situation pitoyable des miasses
ouvrières, des miasses sans état défini, des niasses pro-
létaires, sur la situation du peuple, enfin.

"Frères, dit le président en terminant son rapport,
le peuple qui s'épuise dans les labeurs excessifs, faisant
vivre et jouir la classe privilégiée, protégée par le
ptouvoir autocrate i5manant du trône, est privé de tout
moyen d'existence. il mîeurt de faim, il s'éteint faute
de soins en ses maux physiques, ignorant le but pour
lequel il vit ici-bas, sans savoir même pourquoi il s'en
va avant le terme. Frères !formorns nos rangs-
Frères !au secours du peuple qui se meurt!.

Un silence suivit cette allocution laconique, u11 si-
lence de mort, u11 silence iistre.

Une seconde aprèm, unie salve d'applaudissements re-
tentit, assourdissant les uns, enivrant les autres, faisant
trembler l'édifice. L'auditoire avait été enflammné par
ce feu sacré que la soif de la justice donne aux âmes
ingénues.

Les jeunes gens grinçaient des dents ;les jeunes
filles pleuraient. Les orateurs se succédaient à tour de
rôle à la tribune. Les dénonciations contre lat classe re-
vêtue du pouvoir de la souveraineté appartenant au
Narod (peuple), classe gouvernante qui vole à pleines
mains dans le trésor public ; qui exerce son atrocité
cynique envers ces misérables victimes - les Moujiks
(paysans), en souillant ainsi le droit de l'homme, aune-
nèrent l'auditoire asu paroxisme de la rage.

Les honmmes insistaient pour (lue l'on prît les moyens
de se venuger de l'en nemki-mnonstre, de l'en nemii-tigre.
Les femmes exigeaient une aide promtst aux vic-
times, se déclarant prêtes à se sacrifier pour le bien-
être de ces martyrs, décidées même à descendre jus-
qu'au Narod (au peuple).

Des tribuns célèbres, des pîoètes populaires firent le
reste.

Les rues Moscovites, pleine d'une foule compacte
où l'on distinguait les gais promeneurs,' les gais pié-
tons, les riches enveloppés dans leurs fourrures, ou les
nobles se reposant dans des traîneaux aux attelages
resplendissants, les rues Moscovites virent repasser
la masse d'étudiants, exaltés jusqu'à l'irresponsabilité,
jusqu'à l'oubli.

Le surplus d'énergie, chez chacun de ces adoles-
cents, s'exhalait au dehors avec une force irrésistible.

On marchait en rangs serrés, malgré la défense for-
melle de la loi draconienne, formant ainsi un corps
immense, muet, et cependant éloquent, p)uissant,
quoique faible...

On ne savait pas exactenment ai le devoir était de
prendre l'offensive, en s jetant sur cette foule hieu-
reuse de promeneurs inîsouciants des misères du peuple,
ou s'il fallait réserver ses forces pour la défensive, en
attendant l'attaque de la police contre la procession
illégale, provocante.

On ne senîtit que ceci
Une lutte s'imposait pour le devoir t.
Subitement, un corps de gendarmerie - la police

montée - fit son apparition sur un carrefour célèbre
comme lieu de démonstration révolutionnaire où, par
instinct, les étudiants se dirigeaient.

Un détachement d'infanterie arrivait aux pas accé-
léré d'un côté opposé.

IlÂ bas les traîtres 1 Malheur aux ennemis de la

liberté :" hurlèrent, malgré eux, les étudiants en un
choeur puissant et d'une seule voix.

"Chargez !" commanda l'officier d'infanterie à ses
hommes. La gendarmerie immédiatement entoura
démonstrateurs et militaires, ne laissant aucun issue
aux premiers (issue que pas un ne songea à chercher.)

Inspirés par la cause sainte, se faisant aussi un
mérite d'être compllètement désarmés, les étudiants
resserraient les rangs à leur tour. Alors le carnage
des areugles par des voyants commença ; les bourreaux,
faisant verser le sang innocent de ces infortunés
vaincus, écrasés, se riant des victimes, marchant sur
des cadavres.

Une demi-heure après, ceux qui survivaient à cel
abominable massacre, marchaient ligottés, escortés
chacun de deux gendarmes épées nues, conduits aux
différentes prisons de l'antique capitale russe.

Les hommes juraient, les femmes chantaient la
Marseillaise.

Deux ana après, ils marchaient, enchaînés, par des
routes aveuglantes, l'été par une poussière brûlante,
l'hiver par une poussière glaciale, à travers des steppes
désertes et infinies, pour le pays de la mort - la
Sibérie.

Plus tard encore, ils étaient jetés en passant, dans
le gouffre sourd, muet et aveugle de la terre, où, pour
l'éternité, ils dorment leur sommeil de repos final, le
ommeil des martyrs...

EN A3MïER1QUE

On sortait d'un spectacle pour lequel le rendez-vous
avait été annoncé, avec un fracas inouï, dans tous les
j ournaux du p'ays, sur les mnuia des villes, des villages
et des bourgs.

Lis meilleures forces de la jeunesse du Nouvcau.
Mude, jeuneFFe vaillante, robuste, nmaîtresse de
l'aveinir du 1 (uple ianri aiii y aFisistaient. On y voyait
aussi des prirnces de la fiacdes arts et des sciences;
des citoyens satisfaits de la vie ainsi que ceux qui ne
l'éti'enit qu'à moitié.

Adolescents et vieillards s'y confondaient en une
seule mier huminaiine, imnuense, houleuse.

Ceux qui gouvernent serraient les mains à <eux
qui se laissent gouverner, accourus, tous, de près, de
loin, des quatre coins du pays.

L'assistance, divisée etu deux parties aux initérut.
opposés, ne manifestait pourtant aucun antagonismies

On n'y discutait guère affaires d'Etat.
Sans l'intervention de brigades de police iii de

détachements de milice, l'ordre fut parfait. Tout-à-
coup, un signal se fait entendre. Tout devient atten-
tion. Un silence religieux règne danîs l'assemblée.

Les battements de coeur des spectateurs redoublent
de vitesse. C'est le duel de deux célèbres - prize
figliters " (lui vient de commencer. Les cours l'atten t
plus fort encore. Ils frémissent de crainte... Ils boit-
dissent de joie... Ils cessent de battre tout-ùcu,

Puis une explosion d'applaudissemients éclate,
assourdissante, abrutissant les uns, enivrant les auti es,
faisant trembler l'arène. Les rues désertes de la
petite ville revirent une mier humaine dont une partie
radieuse, l'autre honteuse ; la première victorieuse, la
dernière vaincue, app[rou ;aîît, reprochant, gesticulant
dans une confusion monstre en se disant A la pio-
chaine fois "..

Dans une certaine ville américaine, plusieurs jeunes
gens résolurent d'imiter les célèbres donneurs de
coups, héros du jour. La pîlace choisie, on convoqua
au combat clandestin un nombre restreint d'amis des
deux sexes.

On se battit. Les palpitations des coeurs des assis-
tants, subitemnrt, avait été arrêtés par un cri déchîi-
rant d'un des combattants.

Il1 y avait un mort.
Les jeunes filles fuyaient, terrifiées, appelant au

secours, donnant l'alarme aux habitants, aux autorités.
Les jeunes gens s'empressèrent d'enlever leur mort.

Trois jours plus tard, toutes les maisons de la viille
étaient drapées de deuil.
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Deux convois funèbres de première classe avan
çaient lentement, imposants et lugubres vers le cime-
tière principal de la ville.

L'un contenait la dépouille mortelle de la victime
du combat clandestin des disciples, de ces deux fils de
deux vénérables nations libres. L'autre, celui d'un
étudiant tombé victime dans un concours de foot hall
sous les yeux mêmes de ses parents, (le ses maîtres, de
la meilleure jeunesse et des citoyens les plus distingués
de la cité.

La population entière tenait à les accompagner a
leur dernière demeure, au champ du repos où, pour
l'éternité, ils dorment leur meilleur sommeil, le som-
meil des victimes des moeurs de leur pays, pîays civilisé
par excellence...

LE DUC DE KENT ET LE CURÉ RENAIULD

La famille de Salaberry était en excellents termes
avec le duc de Kent. Le père de notre souveraine
reçut même, à différentes reprises, l'hospitalité de
l'hon. Ignace de Salaberry, père du héros de Chiteau-
guay, dans son manoir de Beauport. C'est probable-
ment pendant une de ses visites à cette excellente
famille que l'abbé Renauld, curé de Beauport, lui fut
présenté.

Il faut croire que le curé canadien fit une excellente
impresgion sur le duc de Kent puisque, dans la suite,
il entretint avec lui un commerce de lettre très suivi.
Nous ignorons ai ces lettres ont été conservées.

Lorsque, le 4 septembre 1787, Mgr Denaut prit
possession du siège épiscopal de Québec, il donna des
lettres de grand vicaire à M. Plessis, curé de Québec,
et annonça qu'il avait choisi ce digne et excellent ecclé-
siastique pour son coadjuteur.

Le duc de Kent essaya de faire désapprouver ce
choix par le gouverneur de la province, air Roblert
Prescott. Le 16 octobre 1797, le prince écrivait de
Halifax au gouverneur:

Quant au coadjuteur, M. Plessis, je crois de mon
devoir de vous informer que c'est un homme an qui
vous trouverez peut-être qu'il n'est pas prudenît de
reposer trop de confiance. Je l'ai connu pendant
qu'il était secrétaire de l'évêque Hlubert ; et l'on sa-
vait parfaitement pendant ma résidence au Canada,
qu'il gouvernait entièrement l'évêque et le sémiinaire,
et les portait à adopter des opinions inconmpatibles
avec nos idées sur la suprémiatie du roi dans les
affaires ecclésiastiques.

Je sais, écrivait-il un peu plus tard, que, pendant
que je résidais au Canada, feu l'évêque Hubert se
refusa fortement à remettre au gouvernement une
liste des nominations à faire aux cures, et commie on
croyait ce prélat entièrement guidé par le coadjuteur
actuel, ce refus était regardé par les pîlus zélés sujets
de Sa Majesté dans le pays, conîme une des nom -breuses raisons pour lesqîuelles M. Plessis était dans
une position douteuse, sous le rapport de la loyauté
envers la Grande-Bretagne.

Le but du duc de Kent en dépréciant ainsi M.
Plessis auprès du gouverneur Prescott, était de faire
choisir son ami le curé Renauld comme coadjuteur de
Québec.-

Dans toutes les lettres du duc de Kent à son ami
de Salaberry il est question du curé Renaud.

P.-_G. R

Deux choses forment les nations :ce sont les moeurs
et les lois. Aux femmes, Dieu a confié la sainte mission
de former les moeurs.

Parmi les hommes, le plus faible est celui qui ne
sait pas garder un secret ; le plus fort, celui qui maî-
trise sa colère ; le plus patient, celui.qui se contente
de la part que Dieu lui fait. -- FÉNÉLON.

NOS FLEURS CANADIENNES

Violette à fenule ciio-ullees (,vola niecsll ta). -Vi'oletIte
dit (1nada (riolo canadensis) :( Famille des

Viola rues).

Tandis q,î 'à leurs Sovres , erres
Les h oiiex e mouen t harleta nts,

ms qlui rit, oi'tlqid les avrse,
J're en 5I ermet le printemps..

T'out en composanmt de.s solfèges
Qm'ovx nerles il siffle« à inî-î,îsa,
Il ,è mme «?lx. prés les perce-7meiije
Et les uimlelles aumx bois.

Tnie,'0-11Lr GAI THIF.R

Déejà la r olelle s'ourmre
Et de se.s larges taches couvre
Les petites ,-hmmmd(e.%, aui midi.

LuciEN PAiÉ,.
Que n'a-t-on pas

dit en p)rose sur les
violettes et quel
poète ne les a pas
chantées ? On
pourrait en faire
des volumes.

Larousse nous
dit que II les an-
ciens attribuaient
à la violette une
origine mierveil-
leuse. .Jupiter
après avoir méta-
nmorphosé Io en
génisse, aurait fait
naître la violette
pour lui offrir des
herbes dignes
d'elle."

FEULIL Cucul Lý5

"Les Grecs et
les Celtes, dit-i

- ~ A- encore, en déco-
~ C raient la couche

de la beauté et le
cercueil desjeunes
filles, usage qui
s'est conservé en
Allemagnejusqu'à
nos jours. Les

Athéniens s'en
couronnaient la
tête dans les fes-
titis, croyant
qu'eule empêchait
l'ivresse. irgile,
quand il pleure la
mort de Daphnis,
nous peint dans le

CANADAdeuil de la nature,
la violette rem-
placée dans les
campagnes par le

chardon. Au moyen ItIge nous voyons la violette figurer
parmi les fleurs destinées par Clémence Isaure à cou-
ranner les vainqjueurs du gai savoir, et l'historien
Froissart faire trêve à ses travaux plus sérieux pour
mettre en vers le plaidoyer de la violette et de
l'oSillet."

Bien que cette famille de plantes compte plusieurs
genres et quelques centaines d'espèces, poussant pour
la plupart dans la zone tempérée, on ne rencontre au
Canada qu'une dou-zaine d'espèces du genre type.
Pour ma part je n'ai trouvé dans mes herborisations
que celles lus haut mentionnées. La violette odorante,
la plus célèbre entre t<îutes et les pensées (violettes
tricolores), ont valu à cette famille son éclatante
renom mée.

Mais ces dernières sont dles aristocrates qui ne
veulent fleurir que dans nos jardins ; et pour nous, c'est
biene à tort qu'on leur a décerné un brevet de mo-
destie. Il appartiendrait plutôt à nos violettes sau-
vages, moins favorisées sous certains rapporta, mais
aussi jolies, aussi mignonnes, vraiment humbles et ne

dédaignant point le sol de l'Amérique du Nord. La
violette à feuilles cucullées et aux fleurs d'un bleu clair
est très coinmune ici. Elles égaye nos prés. Les autres
s'épanouissent de préférence dans la forêt.

La fleur de notre véritable violette canadienne
(viola canadensis) est presque toujours formée de
Diétales d'un blanc de lait, délicatement veinés de bleu.
On ne saurait imaginer corolle plus tentatrice.

Toutes les deux elles apparaissent en mai, ce mois
par excellence des plus belles productions du règne
végétal.

En médecine on se sert des violettes comme émol-
lient et on en fait un sirop contre la coqueluche.
Provancher assure que l'infusion des feuilles de la
.1pensée" est un remède presque toujours certain
pour les "croûtes de lait"I des jeunes enfants.

Ayant commencé cette monographie en citant des
vers, je m'imagine que je dois finir de même. Ceux-ci
sont de Desmarais et ont eu bien souvent l'honneur
d'être reproduits. Ils ne sont pas à dédaigner pour
cela, car ils peignent bien la fleur chérie des poètes

Franche d'ambition, je me cache sous l'herbe,
Modeste en ma valeur, modeste en mon séjour
Mais si sur votre front je puis me voi r un jou r,
La plus humble des fleurs sera la plus superbe.

1

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons sous ]ts yeux un livre, un vrai livre,
sous le rap)port (lu volume tout aussi bien que sous le
rapport de ce qu'il contient.

Nous ne suivrons pas la préface qui, fort bien dite
et mieux p)ensée encore, n'est, en somme, qu'un...
acte d'humilité. Nos lecteurs savent qu'en général,
une notice bibliographique est une louange, parfois
tempérée d'une bienveillante critique.

Au livre dont nous aillons, nous ne pouvons que
donner des louanges :il ne s'y trouve place pour
aucune critique, de quelque nature qu'elle soit.

Cependant, cet ouvI age embrasse une grande variété
de connaissances, de sciences. Qu'on en juge par cet
aperçu de la division du volume :Religion ;Histoire,
Géographie, Voyages, Pélerinages ; Littérature et
Romans ; Education. Sciences et Arts, Philosophie,
Ecomomie politique et sociale, Beaux-Arts ; Ouvrages
Canadiens.

Mais, nous dira-t-on, quel est le titre de ce livre
Le titre? C'est le Ca taloque des livres de la Biblio-

thèque paroissiale de Notre-Dame et du Cercle Ville-
Marie. Et ce beau catalogue, donnant par ordre
alphabétique les titres des ouvrages ; puis, encore par
ordre alphabétique, les noms des auteurs, ce beau
catalogue est dû au zèle, au travail acharné de M.
l'abbé Hébert, P.S. S., le dévoué directeur du Cercle
Ville-Marie, le bienveillant ami de notre jeunesse
studieuse - et même de tout ce qui est st udieux.

Il lui a fallu de la patience, pour classer, ainsi que
nous l'avons dit, les dix-huit mille volumes de la Bi.
bliothèque. C'est un travail ingrat :nous osons.espé-
rer qu'il n'aura pas été fait pour des ingrats.

lNous nous permettons d'offrir nos plus vives féli-
citations et notre gratitude à M. l'abbé Hébert, et
nous souhaitons de nombreux abonnés à la Biblio-
thèque qu'il vient de rendre si attrayante.

On nous fait voir-nos confrères d'Europe écrivent:
Nous possédons... " une valse qui doit être bien

jolie, si nous en jugeons par la couverture.
Ce morceau de piano a pour titre : Les Lauriers, et

il est dédié à sir W. Laurier. L'auteur de cette page
est Mme R. Jacques, professeur de musique à Québec.

Nous souhaitons que cette valse rapporte à l'auteur,
afin que celle-ci ne soit pas réduite à dire du ministre
Ile S.M. la Reine ce que le malheureux poète disait
de Louis XIV

Son image est partout, excepté dans ma poche !

ý -Iqw.
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NOS PAROISSES CANADIENNES

LES P'REMIERS COLONS DES BOIS-FRANCS

Sol canadien, terre chérie
Par des braves tu fus peuplé.

ISIDORE BEDARD.

les premiers colons de la rivière Bécancour, mission
comprise dans le canton de Blandford, faisant partie,
d'après Mgr Signay, du territoire appelé '6Les Bois-
Francs," furent MM. Charles Héron, Charles Thibo-
deau et Hubert Poirier. Ils s'établirent à la rivière
Bécancour, en 1825. Sept ans plus tard, en mars 1832,
MM. Edouard Leclerc, François Pellerin et Narcisse
B6liveau, s'établirent dans le canton de Stanfold. Ils
venaient de la paroisse de Saint-Grégoire-le-Grand,
comté de Nicolet.

En 1835, un habitant de la Baie du Febvre, du nom
de J. -Bte Iafond, vint à Saint-Calixte de Soumerset.
Ce fut le fondateur de Somerset. Il fut suivi, quelque
temps après, d'un nommé Joseph Grondin. Ce fut
aussi en 1835 que Saint-Christophe vit arriver son
premier colon, M. Charles Beauchesne. M. Beauchesne
naquit à Bécancour, le 25 décembre 1792. A vingt
ans, il prit part à la guerre de 1812, fit deux années
de service. En 1819, il épousa à Bécancour Marguerite
Levasseur ; en 1831, il acheta une terre à Gentilly,
qu'il cultiva jusqu'en 1835, époque où il alla se fixer à
Saint-Christophe d'Arthabaska, où il mourut il y a
quelques anniées.

Qu'était, il y a soixante-treize ans, cette partis
des Cantons de l'Est, connue sous le nom des Bois-
Francs '1 Rien autre chose qu'une immense forêt qui
n'attendait paisiblement que l'heure solennelle de sa
destruction pour faire place à de belles et brillantes
campagnes. Ces arbres gigantesques qui couvraient le
sol, avaient régné pendant des Siècles en potentats
dans la forêt ; le moment était arrivé Où ils devaient
courber leurs têtes altières sous les coups redoublés
de la hache des fiers sicambres canadiens.

Plusieurs années avant la colonisation des Bois-
Francs, il est vrai, des chasseurs canadiens, venant
des paroisses du fleuve Saint-Laurent, avaient pénétré
dans les magnifiques forêts de Blandford, Stanfold,
Somerset, Bulstrode et Arthabaska, et les avaient
parcourues en toutes les directions. Un habitant de la
paroisse de Saint-Pierre les Becquets, du nom d'Isaïe
Mailbot, dit être monté plusieurs fois à Somerset,
pendant l'hiver, à la raquette, et avoir tendu des
pièges. sur les bords de la rivière Blanche, près de
l'endroit où était placée la belle église de Saint-

PREMIER ÉVÉQUE DE PONTIAC

Calixte, incendiée le 28 février dernier. A peu près
dans le même temps, un habitant de Saint-Grégoire,
David Prince, plus tard un des colons des Bois-Francs
remontait, en chassant la perdrix, cette branche de la
rivière Nicolot, connue sous le nom de Rivière-au-
Loup, qui traverse les cantons de Bulstrode, Stanfold
et Arthabaska. Il avait même pris, dans les pointes
de Bulstrode, une terre qu'il céda ensuite à Louis
Héon et à Hubert Doiron, fiéjà établis dans ce canton,

en1830.
Cependant, aucun de ces chasseurs n'eut la volonté

de s3'établir sur une terre où semblaient couler le lait
et le miel, parce que les obstacles à surmonter étaient
ai grands, qu'il fallait, pour les affronter, avoir un
courage plus qu'ordinaire ou être commandé par la
nécessité. Il leur semblait impossible d'aller demeurer
seuls, à une si grande distance, sans espoir d'avoir un
jour des chemins pour descendre au bord du fleuve, et
d'être suivis par quelques parents ou amis. Cependant,
comme le dit Le Canadien Emigra)tt, ce sont eux qui,
en dépit de grands et de nomb>reux obstacles, par leur
seul courage et sans aucune protection, ont tracé aux
autres la route.

Ljes hardis coureurs des bois, qui s'étaient les pre-
miers aventurée dans les Cantons de Somerset, Bland-
ford, Stanfold, Arthabaska et Bulistrode, une fois
rendus dans leur paroisse natale, avaient beau, en
effet, vanter la fertilité du sol de cette contrée, parler
de la qualité supérieure des arbres qui la couvraient,
faire miroiter aux yeux ébahis de leurs compatriotes le
brillant des avantages qui les attendaient dans le tra-
vail du défrichement de ces belles et riches forêts, on
demeurait sourd à leur chaleureux appel. Personne
ne se sentait ssez de courage pour se lancer dans ces
cantons, et l'on préférait rester à l'étroit sur la terre
de ses pères. La pensée d'abandonner un père et une
mère chéris, de quitter des frères et des sSeurs bien
aimés, de s'éloigner de ses amis d'enfance, de dire
adieu au clocher de son village, de se voir condamner
pour de longues années aux privations et aux souf -
frances de toutes sortes ; tout semblait conspirer pour
dire à la forêt qu'elle pouvait espérer rester encore
longtemps dans son état primitif.

En 1835, M. Charles Héon et quelques autres per-
sonnes avaient pénétré jusque sur les confins du can-
ton de Stanfold, et s'étaient établis sur les bords de îa
rivière Bécancour, à la ligne séparant le canton de
Maddington de celui de Blandford. Aucun colon ne
s'était avancé plus loin dans la forêt.

Mais enfin, dit M. l'abbé Charles Trudelle, un

homme d'énergie et d'intelligence, de la paroisse de
Saint-Grégoire, Edouard Leclerc, (que son nom vive à
jamais dans le souvenir des heureux habitants de ces
contrées !) après avoir pesé les difficultés et calculé les
moyens de les vaincre, résolut d'affronter tous les
obstacles. Comme David Prince, il remonta la Rivière-
au-Loup, en 1832 ou 1833, car il ne peut préciser
davantage cette date, et s'arrêta à Stanfold, sur la
terre même qu'il occupa jusqu'à sa mort.

Il ne pouvait trouver un sol plus riche que celui
des pointes étendues que forme le cours irrégulier de
cette rivière, serpentant alors entre une double rangée
d'ormes, qu'il osa le premier frapper. C'est aujour-
d'hui, écrivait M. l'abbé Charles Trudelle en 1852, un
des plus riches habitants de la belle et florissante
paroisse de Saint-Eusèbe de Stanfold.

Ce brave Edouard Leclerc, ce bon citoyen, ce chré-
tien irréprochable, s'est éteint, muni des sacrements
de l'Eglise et entouré de toutes les consolations de la
religion, le 28 mars 1878, dans la 70ème année de son
age. Un de ses compagnons, François Pellerin, est
mort le 24 janvier 1895, âgé de 81 ans. Il occupait
encore, lui aussi, le lot de terre dont il avait pris
po>ssession, il y avait 6:3 ans, et sur lequel il avait
abattu le p)remier arbre. Le deuxième compagnon de
Edouard Leclerc, nommé Narcisse Béliveau, vivait
encore en 1895 et résidait à Holyoke. dans l'Etat du
Massachusetts. Voici comment M. l'abbé C. -F. Bail-
largeon, ancien curé de Stanfold, raconte l'arrivée de
nos trois vaillants pionniers de Stanfold.

"Dans l'hiver de l'année 1832, une quinzaine de
jeunes gens courageux appartenant à des familles
aisées et des plus respectables de Saint-Grégoire,
formèrent le complot de venir tenter fortune dans
nos cantons.

6Le projet fut mûrement discuté, et, comme les
chances de succès paraissaient grandes, il fut résolu
que le dépaart aurait lieu de bonne heure au prin-
temps, afin de pouvoir faire tout de suite quelques
petits ensemencements. Le plan était hardi, mais les
hommes se sentaient de taille à l'exécuter. Dans les
derniers jours de mars, trois de ces jeunes hommes,
Edouard Leclerc, François Pellerin et Narcisse Béli-
veau, dirent adieu à leur famille, et, conduits par
leurs parents, ils puirent gaiement la route de nos
cantons. Rendus dans les pointes de Bulstrode,
comme la glace était encore très solide on s'embarqua
sur la Rivière au Loup qu'on remonta jusque dans le
haut du canton de Stanfold. On arriva dans l'après-
midi, assez à temps pour permettre à chacun 'l'eux de
se choisir avec connaissance de cause un champ d'opé-
ration. La chose fut facile, car tout le terrain était
couvert d'ormes, d'érables, de chênes, de hêtres et de
merisiers. On nec pouvait trouver nulle part un sol
plus riche et plus fertile.

Le souper pris, il fallut songer aux moyens de passer
la nuit sans trop de souffrance. Les che'Vaux furent
abrités contre le vent du mieux possible, et les hommes
se drapèrent majestueusement dans leurs robes de
buffle et se blottirent au fond de leurs voitures.

Pour des jeunes gens accoutumés à reposer sur des
lits moelleux, la perspective n'était pas trop souriante-
Un ciel serein et parsemé d'étoiles, ur'e lune brillante
comme le cristal, un vent brûlant du Nord'Est, un
froid sibérien, les arbres se balançant et crquant
affreusement sous le souffle de la brise, il y avait de
quoi mettre en verve les favoris des Muses ; pour ces
voyageurs harassés par la fatigue, ils n'y trouvèrent
rien qui pût faire monter d'un manière alarmante le
baromètre de leur enthousiasme. Tout avait été
prévu, tout fut accepté sans défaillance aucune ; aussi
le sommeil fut-il profond. Le lendemain on se mit en
devoir de construire une cabane de bûcheron ; car le
pain, le vêtement et l'habitation sont les trois choses
indispensables à la vie.

1Ces habitations primitives de la forêt, dit Antoine
Gérin, sont construites au moyen de pièces de bois
superposées et enchevêtrées l'une dans l'autre aux
deux extrémités. Le toit qui est pat est pareillemnent
formé de pièces de bois placées de manière à empêcher
la neige et la pluie de pénétrer à l'intérieur. L'habi-
tation forme généralement un carré d'un extérieur
fort grossier, qui n'appartient à aucun style connu
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d'architecture, et n'est pas même toujours très confor-
table à l'intérieur, mais cependant offre au défricheur
un abri temporaire contre les intempéries des saisons.
A quelques-unes de ces cabanes, la lumière vient par
des fenêtres pratiquées dans les côtés, à d'autres, elle
ne vient que par la porte. La fumée du poêle doit tant
bien que mal sortir par un trou pratiqué dans le toit ".

Une fois la cabane terminée, nos trois jeunes gens
virent, sans sentir leur courage faillir, arriver le mo-
ment de la séparation ;ils d evaient rester seuls dans
l'immensité de la forêt, sans autre témoin de leurs
travaux que le Dieu des bénédictions.

Laissés à eux-mêmes, nos trois bûcherons s'ar-
mèrent résolument de leur hache et commencèrent à
frapper à droite et à gauche sur les redoutables géants
de la forêt qui, tour à tour, allaient mordre la pous-
sière, mais non quelquefois sans opposer une terrible
résistance.

Alors on se souvient de tout ce qu'on aima,
Dep sites enchanteurs dont l'aspect nous charma,
Des jeux de notre enfance et même de nos peines.

DELILLE.

Que dire maintenant des misères terribles des pre-
miers colons des Bois-Francs, des sacrifices énormes
qu'ils durent s'imposer, du travail rude et constant au-
quel ils se condamnaient volontairement pour tirer
leur subsistance du sol, du pain noir qu'ils mangèrent
souvent arrosé de leurs pleurs, de la mauvaise nourri-
ture dont ils durent se contenter quelquefois pen-
(tant des mois entiers ?

M. Charles Beauchesne, premier colon de Saint-Christophc
d'ArthabaBka

Pour le faire, il faudrait être à l'époque où la coloni-
sation des Bois-Francs a commencé ; pouvoir entrer
dans les chaumières d'alors ; y voir une mèr-e désolée,
des enfants pâles à demi-vêtus, pleurant et demandant
à grands cris le pain qu'on ne peut leur donner. C'est
la peinture d'un tableau qu'il n'est pas possible de
retracer dans sa triste réalité.

La première cause de toutes les souffrances physi-
ques et morales des premiers défrichieurs de la terre
des Bois-Francs fut le manque de voies de conîmuni-
cation. Il est reconnu, comme l'a dit M. S. Drapeau,'
que les chemins sont la vie de la colonisation. Faisons-
nous une idée, dit-il encore, des souffrances et des
travaux pénibles auxquels sont assujettis les colons
qui n'ont point de communications faciles avec les
villages avoisinants :ici c'est un agriculteur obligé de
transporter sur son dos, à travers la savane, et par
les sentiers tortueux et noyés d'eau, les provisions qu'il
achète chez le marchand, qui demeure à deux et trois
lieues de chez lui ;là c'est un autre défricheur, qui,
au milieu de ses pénibles travaux est obligé de charger
sur ses épaules un gac de blé destiné au moulin et de
le rapporter à a demeure ; encore si ces trajets ne
devaient se répéter que quelques fois dans l'année."

Pour aller des paroisses du bord du fleuve Saint-
Laurent aux Bois-Francs, il fallait d'abord pssser la
savane de Blandfordi, qui séparait la paroisse de Gen-

cour, e t à travers laquelle un chemin mal entretenu
conduisait alors. 'Mais cela n'était rien, comparé à
l'affreuse savane de Stanfold, qui a tant fait parler
d'elle pendant sa vie et qui n'a pas entendu grand bien
se dire sur son compte après sa mort. Cette savane
s'étendait depuis le village actuel de Princeville jus-
qu'à la rivière Bécancour. Elle avait neuf milles de
longueur et n'était qu'une suite de marais imprati-
cables et souvent périlleux. On la franchissait en
voiture, miais non sans diffiiýulté, pendant trois mois
en hiver ; le reste de l'année, oit la traversait à pied.
Et dire que ce triste état de chose s'est continué du-
rant l'espace de onze années!

Proclamons-le ici en toute vérité :le colon qui, dans
les premiers temps de l'établissement des Bois-Francs,
a pris une terre en bois debout, qui l'a défrichée d'une
borne à l'autre, qui a su la conserver Dar deosages
économies, n'est pas seulement un brave, c'est un héros.

Sol canadien, terre chérie,
Par des braves tu fus peuplé
1l8 cherchaient loin de leur patrie

Une terre de liberté.

Nos pères, sortis de la France,
Etaient l'élite des guerriers.
Et leurs enfants, de leur vaillance
N'ont jamais flétri les lauriers.

JE 'MF SOUVIENS.

NOS GRAVURES

MME LA COMTESSE AnERIIEEN

Nous donnonEr aujourd'hui, en première page, le
portrait de Mme la comtesse Aberdeen, épouse du
gouverneur-général du Canada.

Le gouverneur, ayant donné sa démission, qui a é i
acceptée, doit quitter bientôt le Canada :nos lecteur.4
aimeront sans doute àa garder le portrait de madaii e
la comtesse, ce portrait étant très fidèle.

S.(;. M<IR LORRAIN

le 21 septembre dernier, avait lieu l'installation deu
Mgr Lorrain, comme premier évêque de Poutiac.

L'installation a eu lieu à 7..30 heures. Mgr Duhai. e',
archevêque d'Ottawa, a donné lecture de la l,,.lle
érigeant le vicariat apostolique de Pontiac cn dioci.b,
et nommant comme pr-emier titulaire Mgr Lorr. iii.
Puis. Mgr LaRocque, évêque de Sher-brooke, a proc6é
à la cérémonie d'installation. Aussitôt après cela,
Mgr Lorrain a reçu des prêtres du nouveau diocès, le
serment d'obéissance d'usage. La bénédiction sol,,i-
nelle du Saint-Sacrement termina les cérémonies.

Voici les noms des membres de l'épiscopat présents
NN. SS. Duhamel, d'Ottawa ; Bruchési, de Monît-

réal ;Gauthier. de Kingston, tous trois archevêquLs
et NN. SS. les évêques Gabriels, d'Ogdensburg
Emard, de Valleyfield ; LaRocque, de Sherbrooke
Blais, de Rimouski.

Le 22, Mgr Lorrain officia pontificalement à la
grand'messe, à 9 heures, S.G. Mgr Duhamel assistait
au choeur. Mgr Emard fit le sermon et M. McCann,
administrateur du diocèse de Toronto, prêcha en
anglais.

Des adresses furent lues au vénérable évêque açrès
la messe ; Mgr Lorrain y répondit avec une vraie
émotion.

Les fêtes se terminèrent par le banquet offert par
les dames de la ville de Pembrooke, dans la sallé
acadénmique du couvent.

Les élèves du couvent présentèrent, à leur tour, une
adresse à Mgr Lorrain après le banquet à et les
invités se séparèrent.

NOTRE PROvINOE

Qu'elle est jolie, notre province de Québec !nous ne
pouvons cesser de le répéter.

Pour nous emi convaincre, nous devrions lire :on ne
lit pas assez, on lit mal, on lit ce qu'il vaudrait mieux,
souvent, n'avoir jamais lu.

Pourquoi dépenser de l'argent d'une manière incon-
tilly des nouveaux établissements de la rivière Bécan- sidérée, en achetant des ouvrages nuisibles souvent,

ou dont on ne tirera aucun profit s'ils sont écrits sur
les pays de l'Ancien-Monde ?

Pour s'instruire, certes, on fait bien de prendre de
bons auteurs, et de les prendre n'importe où mais
nous n'avons pas la prétention de devenir tous des
savants!

Et même ai nous avions cette prétention, croyez-
vous que nous ne pourrions pas acquérir de profondes
connaissances par l'étude du pays que nous habitons ?

Vous rappelez-vous cet ermite des premiers siècles
de l'ère chrétienne, ermite dont les ouvrages ou les
discours étaient ai éloquents, ai savants, qu'un illustre
évêque lui demanda un jour :" Mon frère, dites-moi:
où donc avez-vous puisé cette érudition si vaste, ces
connaissances ai étendues"

Abaissant ses mains vers la terre en un geste magni-
fique, l'ermite répondit :" Voilà mon livre!

Qu'elle est jolie, notre province de Québec!
Pour vous en convaincre, achetez donc ce livre d'un

vrai Canadien, d'un homme sacrifiant a vie à l'enseî
gnement de nos enfants :Labrador et Anticosti, par
le vénéré supérieur du séminaire de Chicoutimi, M.
l'abbé Victor-A. Huard.

Les plus grands écrivains de France ont fait l'éloge
de ce livre superbe :nous pouvons bien les croire,
nous semble-t-il ? Surtout qu'ils ne prodiguent pas les
louanîges, à Paris.

Achetez encore cet autre livre, d'un de nos magis-
trats les plus distingués de Montréal :Notre Nord
Ouest de la Province de Quebee, par l'hon. juge M. B.
A. T. de Montigny, 'chevalier de l'Ordre militaire de
Pie Ix.

Si ces deux livres ne vous font pas aimer la province
de Québec, c'est que vous ne voulez .pas aimer ce qui
est réellement aimable.

Nous sommes heureux de donner à nos chers e
teurs quelques scènes de la vie des champs, quelques-
uns des beaux tableaux de la nature, pris sur le vi
par un de nos photographes d'avenir, M. J.-R. Poi-
rier, de Sainte Cunégonde.

Le-quai de Chateauguay est superbe ;ce serait un
tableau merveilleux 8i un peintre voulait le fixer sur
toile.

Quoi de plus saisissant que cet instantané, où le
charmant auteur de " Nos Fleurs Canadiennes " M.
E. Z. Massicotte et son ami, faisant trêve un moment
à leur cueillette des fleurs, font attraper le bâton
lancé à leur chien!

- Et cette autre scène, où .nou!s voyonsle__iême au-
teur Occupé à examiner une plante, tandis que ns
dleux amip jouissent du superbe coup d'oeil que leur
offre la campagne de la Côte-Sainit-Paul ?

C'était la temps des vacances :aussi, nos petits fu-
turs défenseurs de la patrie s'esrriment-ils à leurs jeux
favoris. Naturellement, il faut, aux petits garçons,
des chevaux, des voitures, des drapeaux, presque tou-
jours des tambours, des trompettes :ils ont ai peur de
faire trop peu de bruit !Les trois petits bonshommes
de notre gravure me paraissent bien renfrognés :sans
dioute qu'il y a eu une petite discussion pour savoir
'lui serait.. cheval. Est-ce cela, mes petits chéris ?
Voyons, riez donc .vous assombrissez tout le tableau 1

Voici la piste pour bicycles, du Parc de la Reine, à
Verdun. Verdun I bien beau nom, essentiellement
et uniquement français :p, urquoi le déparer par cette
appellation barbare de Queeib's Park ? Ou bien chan-
gez le nom de votre ville, ou bien donnez des noms
français à vos rues, à vos sociétés, à vos places.

En dernier lieu, nous vous signalons la jolie pers-
pective des grands réservoirs alimentant d'eau toute
la ville de Montréal. Rien de plus ravissant que le
site de ces réservoirs, adossés au flanc du beau Mont-
Royal.

Quelles magnifiques campagnes, quelle végétation
luxuriante, dans les quelques arpente de neige et de
glace plus vastes que la France entière, et constituant
notre jolie province de Québec lI .D TEms

Combien y en a-t-il qui disent et ne font pas, et qui
démolissent par leurs mauvais exemples ce qu'ils édi-
fient avec leur langue ?



----------

Une caravane Une rue arabe à Alger

Vue de la riviêre EI-Katara (Près de Biska) Camp arabe près d'Alger

Pare Essi ài Alger. Avenue des Plantes Tropicales
Marchand de fruits dans les faubourgs d'Algeer

A TRAVERS L'ALGÉRIE. - D'après photographies de M. Enjile Lacas



Chien sautant arés une canne
Quai de Châteauguay

Les vacances à la campagne
Rê~servoire de Montrêal

En herborisant: Dans les champzi
La piste du Queen's Parck

A TRAVERS LA PROVINCE DE QUEBEC.-D'après photographies J. -R. Poirier, Sainte-Cunégonde
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USAGES MONDAINS

On nous demande fréquemment quelle est la con-
duite à tenir dans un salon, dans un garden-party, ou
dans toute autre occasion. Je crois que si aujour-
d'hui je vous donne quelques conseils succincts pour

un séjour à la campagne, je serai absolument dans la
note actuelle.

Lorsqu'on arrive dans sa propriété, on commence
par faire des visites aux personnes que l'on désire
voir ; si les personnes acceptent la nouvelle relation,
elles répondent promptement par une visite. Au cas
contraire on fait déposer sa carte. A la campagne,

lorsque vous recevez une visite, on ne demande pas
aux visiteurs s'ils désirent se rafraîchir ; on fait servir
du lait, de la bière ou des sirops, en un mot, ce dont
on dispose dans l'endroit où l'on se trouve.

Si l'on reçoit des amis, il faut leur assurer un con-
fortable sans luxe, et leur rendre l'existence le plus
agréable possible ; il est bien de laisser à chacun sa

LA REINE WILHEELMINE.-Photographie prise pour son couronnement

liberté entière, les rendez-vous fixes devant être les Il est également indispensable de trouver dans sa
heures de repas. chambre de quo i écrire, un verre.d'eau avec un sucrier,

La chambre doit être très propre, très aérée, et le de la lteur'd'orankur ou du cognac. Sur la toilette on
domestique doit demander quelles sont les habitudes devra f "'rYâs épingles, des brosses, de l'eau de
de la personne arrivant, et ce qu'elle désire pour son Cologne, des savons, et plusieurs serviettes de toilette.
premier déjeuner. L'heure des courriers devra être indiquée, ainsi que

l'horaire des trains.
On doit laisser à chacun sa matinée libre, à moins

qu'il n'y ait une partie projetée par avance :danse ce
cas, ne jamais se taire attendre.

Ne jamais imposer des promenades prolongées, n
proposer des parties qui pourraient être désagréables.
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En général, les personnes que l'on reçoit doivent vous
être suffisamment intimes, pour que leurs goûts vous
soient connus.

On propose plusieurs choses, et on laisse le choix
aux invités.

Il ne faut pas oublier que le séjour à la campagne
est un temps de repos ; par conséquent, on doit éviter
le surmenage et les réceptions trop fréquentes.

On doit prévenir les invités qu'ils se trouveront
avec tels ou tels; ceci afin d'éviter les difficultés de
relations dues à des différences d'opinion ou de situa-
tion.

On ne doit accepter une invitation de séjour à la
campagne que chez des amis très intimes. Ne pas
arriver avec de nombreux bagages, car cela ferait
croire à un séjour trop prolongé. Ne jamais arriver
sans avoir prévenu.

Avertir suffisamment tôt, pour qu'il soit possible de
recevoir une réponse négative ou affirmative ; ceci à
cause des personnes qui pourraient être là, et que l'on
ne voudrait pas rencontrer.

On doit toujours laisser une gratification aux ou a
la domestique des personnes chez lesquelles on est
reçu ;et cette gratification doit être proportionnée au
séjour.

Eviter d'importuner ses hôtes en restant toute la
journée avec eux ; il faut se retiter du salon lorsqu'i
survient une visite. Ne cueillir des fleurs que si vouF!
y êtes invitée.

Ne pas descendre le matin dans les salons, ce qul
pourrait gêner le service, rester dans sa chambre, ou
choisir le jardin ; ne jamais entrer dans les cuisines.

Il faut savoir se rendre utile à l'occasion, mais ne
pas importuner. Si on possède un talent quelconque,
offrir gracieusement de distraire, mais ne pas s'impo-
ser, ni attirer trop longtemps l'attention.

Si vos enfants sont nmal élevés, ne jamais les emme-
ner avec vous.

Les mamans intelligentes ne feront pas mettre à
table les bébés turbulents ou exigeants.

Quant à la toilette, autant que possible, suivre le
rang des personnes qui vous reçoivent.

Ne jamais descendre à table en pektnoir, même
pour le déjeuner, et ai pour le dîner la maîtresse de
la maison s'habille, en faire autant. Sans luxe on
peut revêtir des toilettes très fraîches :c'est le point
essentiel à la campagne. Les toilettes spéciales pour
les sports ne doivent être revêtues qu'au moment
même du départ, et non avant le repas. Rentré chez
soi, on doit écrire aux. personnes qui vous ont reçu
pour les remercier dans la semaine qui suit votre
départ.

INTÉRtIM.

POUR LES HOMMES

-Certains hommes que noua connaissons seraient
heureux s'il perdaient leur réputation.

-1l y a des hommes qui ont tant de modestie qu'ils
ne veulent même pas avoir de relation avec la vérité
toute nue.

-Beaucoup d'hommes sont comme les poules, ils
cherchent toujours à se percher plus haut que les
autres.

-Certains hommes sont créés de poussière mêlée à
beaucoup de gravois.

-Le plupart des hommes font volontiers voeu de
mourir pour leur pays-de vieillesse.

-1l y a des hommes qui lancent des litres de
paroles à chaque gramme de pensées.

-Celui qui se mêle de ses propres affaires a un
emploi continuel.

-Donner des conseils à certains hommes et jeter
des pierres aux chiens ont à peu près le même effet-

,-S'il est vrai que l'habit fait l'homme, il y a des
hommes qui devraient changer d'habits.

CONSEILS PRATIQUES

Contre la fétiditeé de l'haleine.-Pour la combattre,
il faut se gargariser et se rincer plusieurs fois par jour
la bouche avec une gorgée de cette solution :eau
1 pinte, chlorate de potasse i once.

Nettoyage des objets en or. -Pour leur rendre tout
leur brillant, il suffit de les plonger un quart d'heure
dans l'eau de javelle, puis de les rincer à l'eau pure et
deles essuyer ensuite avec un linge fin.

Coloration artiwielle des fleuirs en pot.-Pour avoir
des fleurF- bleues ou vertes, voici le procédé qu'il-
faut employer :prenez des bleuets séché que vous
pulvérisez, ou encore du suc de rue, mettez de cette
matière sur la racine de v'os fleurs blanches, et arrosez-
les avec l'eau teinte de cette couleur.

Parfiins pour le linge et les vêtements.-Il est néces-
saire, lorsqu'on fait la lessive, de laisser bouillir une
racine d'iris avec le linge, cela lui communique un
parfum exquis de violette. D'autres personnes atten-
dent que la lessive soit faite et placent la racine ou la
poudre entre les piles de linge sec. D'autres encore
font bouillir l'iris et mettent ensuite la poudre en
sachet dans l'armoire à linge pour maintenir ce par-
fum doux et distingué. On emploie le même procédé
a l'égard des vêtements, on les renferme dans des
armoires parfumées au moyen de sachets, ou en glisse
entre la doublure et l'étoffe cette poudre odorante.

c -11 - 4,
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JEUX ET AMUSEMENTS

SIATHIeMATIQUES

Quel est le trapèze particulier dont les quatre côtés
et la hauteur sont exprimés par les plus petita nombres
entiers possibles ?

CHARADE

Mon Premier n'est pas sain d'esprit
Mon Second est la maladie
Que saint Hubert, dit-on, guérit
Mon Tout se trouve à l'écurie.

LOGOGCRIPHE

Avec mes quatre pieds je ne connais personne,
Qui veuille se charger de moi;

Chacun sans balancer à son prochain me donne,
Et me rejette loin de soi;

Mais, ai vous me coupez, et la queue et la tête,
Qui chez nboi ne diffèrent pas.

Chacun me fait alors un accueil fort honnête,
Et l'on me trouve plein d'appas.

SOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE No 751

Enigme.-Lit.

GRAVURE-DEVINETTE

Il faut
aussi haut
hardi ?

avoir la tête ferme, Marie, pour grimper
dans un clocher. Voyez-vous cet ouvrier

Il faut toujours conserver dans son cerveau une
place pour les idées des autres.
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NE
PAR MME LA BARONNE DE BOUARD

(suite)

Dès que la porte se fut refermée sur elles, la malheureuse mère
jeta sur la religieuse, qui s'était rapprochée d'elle, un regard rempli
d'une inexprimable angoisse.

-Ma soeur, balbutia-t-elle d'un accent dléchirant; ma soeur, que
Dieu ait pitié de ma pauvre petite, .... -je crois qu'elle a compris...

-Non, oh non!1 rassurez-vous, se hâta de dire la soeur Saint-
Paul. Elle est trop jeune encore pour deviner..,. Nous la prépa.
rerons doucement.

-Oui, vous lui direz.... Hélas! Comment la tromper ? Que
pourriez-vous lui dire qui l'abusât? .. Elle est si clairvoyante, ma
Flor, d'une intelligence si précoce. .... Devrai-je donc déplorer ces
dons qui réjouissaient mon orgueil maternel. .... Ma petite Flor, si
aimante et si tendre..,. Elle n'avait que moi, que seront pour elle
les autres, là-bas ?

-Pauvre enfant, ayez courage et confiance. Remettez tout à
Dieu....

-Oui, Dieu....
veillera... . Et vous,

La religieuse de

Dieu puissant. ... Dieu miséricordieux. ... Il
nia soeur, vous vous souviendrez ?..
Bon-Secours ne répondit que par un signe de

Les sanglots l'étouffaient.
Pourtant, elle avait vu bien des morts, des agonies terrifiantes,

des luttes parfois sauvages, épouvantées, de pauvres êtres se raccro-
chant désespérément à la vie . .. Aucune ne l'avait troublée comme
cette agonie résignée, sans révolte, sans colère, sans murmure, trou-
blée seulement par un retour touchant de sollicitude maternelle.

Oh oui ! elle se souviendrait. Toutes les paroles que lui avait
diteq la pauvre mère, tous les secrets qu'elle lui avait confiés, toutes
les instructions qu'elle lui avait données en cette journée et que sf,
reconmnandation suprême venait de résumer, soeur saint-Paul les gar-
derait gravés dans sa mémoire et dans son coeur. Elle n'oublierait
rien et se conformerait aux volontés de la mourante.

La pression chaude des mains de la religieuse répondît à l'étreinte
glacée des doigts de Mme Dally.

-Chaqsez toute crainte, murmura-t-elle enfin, quand les pleurs
refoulés lui permirent de parler. Je vous jure que vos désirs seront
fidèlement remplis.

On eût dit que l'agonisante n'attendait plus que cette suprême
assurance.

Une flamme, intense, un rayonnement d'au delà de cette vie
ranima une seconde son regard.

Vers le fond de la chambre, le soleil, glissant entre les lames des
jalousies, se jouait sur une panoplie où, se détachant nettement du
cadre de velours rouge, on voyait briller l'acier d'un sabre, rutiler
l'or des galons et des épaulettes de l'officier mort au Tonkin.

Mme Dally sourit.. .. Ses yeux suivirent le rayon vermeil et
ils eurent sans doute une vision heureuse. Elle se souleva à demi,
les mains tendues:-

-Jean, balbutia-t-elle.... Mon Jean .... Je viens. .... Fl,,....
mon Dieu 1..

Ce dernier mot se figea sur ses lèvres exsangues ; ses mains
jointes se décroisèrent, ses yeux se fermèrent, et sa, tête fléchi'ýsante
retomba sur l'oreiller, immobilisée pour jamais dans un calme auguste
et solennel.

Ainsi qu'elle l'avait dit à sa fille, la pauvre mère dormait...
Elle dormait ce grand sommeil de la tombe qu'aucun bruit de la
terre ne saurait troubler, et dont le réveil lumineux est au delà de ce
monde, dans l'Eternité.

Florence Dally était tout à fait orpheline.
. ......... .... . ........ .. .... .. .. .. ..... .. . ... ..

Lorsque, avec l'aide d'une seconde religieuse qu'elle avait envoyé
chercher par la petite bonne, la soeur Saint-Paul eut achevé la der-
nière toilette de la morte, essuyé la sueur glacée qui baignait encore
ses tempes et lissé ses beaux cheveux dont l'ébène tran41îait violem-
ment sur la marmoréenne blancheur du visage aux tkâam ýd4endus,
à l'expression d'un calme surhumain, elle se souvint qu'on a'vâit pro-
mis à Florence de la rappeler quand sa mère dormirait.

'ORPHEL
Si peu qu'elle eût approché la mère et l'enfant, laserd1o

Secours avait pu remarquer que, chez elles, la dominante du caractère
était une extrême loyauté, une inflexible droiture et que pour elles,
le plus simple engagement était chose sacrée. . ... Les suprêmes confi-
dences de la mourante n'avaient fait que corroborer cette opinion.

La pensée ne lui vint pas qu'elle pûit manquer de parole à l'enfant.
Aussi bien, celle-ci devait commencer à s'impatienter et peut-être

la bonne Mme Giîéthary se trouvait-elle fort embarrassée.
Laissant sa compagne en prière auprès de la couche funèbre, la

religieuse se dirigea vers le chalet très voisin qu'habitait la vieille
dame, et qui n'était séparé de celui de Mme Dally que par deux jardins
et la largeur de la rue.

Le jour tombait :mais il ne faisait pas assez noir dehors pour
qu'on ne pût distinguer au moins les silhouettes.

En traversant le petit enclos de Mme Guétbary, soeur Saint-Paul
vit, derrière une des fenêtre du rez-de-chaussée, la mince figure blanche
de Florence collée à la vitre et fouillant avidement du regard la
profondeur des allées plantées d'acacias aux branches épineuses.

Elle fut bien vite aperçue. Une porte claqua à l'intérieur de la
villa, et, avant qu'elle en eût franchi le seuil, l'enfant, tête nue, les
cheveux au vent se précipitait dans ses bras.

- Ma soeur! vous venez me chercher ?
Elle la serrait contre elle sans répondre, effrayée de sentir près du

sien le coeur de la petite fille battre avec une violence inouïe.
-Oui, ma chèrie,je viens vous chercher, murmura-t-elle au bout

d'un instant, en la baisant au front avec une immense pitié. Mais il
faut rentrer un instant chez Mme Guéthary pour la prévenir ; puis
pour prendre votre mranteau.. .. une capeline. Il fait très froid dehors

-Nous courrons, insista Florence qui, frémissante, la tirait
en avant.

- Mais, Mme Guéthary....
- Elle vous a vue ... , elle vient, la voici...
La vieille dame arrivait, en effet aussi vite que le lui permettaient

l'émotion et des jambes qui n'étaient déjà plus très lestes.
Elle portait un fichu de laine souple et légère qu'elle enroula

autour du cou de l'enfant.
En apercevant la religieuse, Mme Guéthary avait tout compris.
Elle prit une des mains de Florence ; la soeur tenait l'autre, et

elles marchaient entraînées par la pauvre petite, cherchant, sans la
brusquer, sans la retenir trop évidemment, à ralentir son allure.

- Ma petite chérie, ne courez pas ainsi, supplia soeur Saint-Paul.
Vous allez vous mettre hors d'haleine. Et rien ne presse, hélas!
pauvre migonne 1

Elles atteignaient le bord de la rue non pavée mais tracée dans le
sable fln, doux et fuyant sous les pieds. A travers les arbres sans
feuilles, on apercevait la masse confuse <lu chalet. Entre les persien-
nes closes, quelques faibles rayons lumineux fusaient jusque sur le sol
où ils traçaient de petits ronds clairs sur le sable.

La porte d'entrée était grande ouverte et, assise sur la première
marche du perron, la petite bonne, qui avait eu peur de demeurer seule
dans la cuisine et n'avait pas osé cependant monter dans la chambre
de la morte, pleurait, la tête enfouie dans son tablier de cotonnade.

L'élan qui précipita soudain la marche de Florence fut si vif et
si impétueux qu'elle échappa aux mains qui, doucement, s'efforcaîent
de la retenir captiva

-Maman ! oh ! maman 1 gémissait-elle en courant avec une
telle rapidité que ni Mme Guéthary, ni la soeur Saint-Paul, plus
leste que la vieille dame, ne purent la rattraper.

Elle arriva sur la domestique qui sursauta de terreur à cette
apparition imprévu, et la secoua par l'épaule.

-Maman est morte ? Mariana, fit-elle haletante, dis, maman
est morte ?:*.

La petite bonne, effrayée et troublée, répondit "'oui " de la tête
d'un mouvement machinal et stupide.

-Mam'zelle Florence, petite Flor .... Mon Dieu ! vous n'allez
pas monter là-haut ? .. balbutia-t-elle quand elle eut quelque peu
repris ses esprits.

Mais l'enfant, déjà, n'était plus là pour l'écouter.
Légère comme un oiseau, elle avait franchi l'escalier et s'arrêtait

frémissante sur le seuil de la chambre de Mme Dally.
Elle ne s'était pas attendue à la voir ainsi, la tranquille majesté

de la mort la frappait d'un respect invincible entremêlé d'un vague
effroi.

Bien qu'elle se fût élancée avec la pensée d'écarter tous les obs9-
tacles, de se jeter sur le corps de sa mère et de le couvrir de baisers
éperdus, elle n'osait plus s'approcher de cette couche funèbre, non
pas lugubre toutefois, mais parée comme un autel, sur laquelle dans
les blancs linceuls aux plis souples seiîîés de pâles et mélancoliques
fleurs d'hiver, un crucifix entre ses doigts enlacés, la clarté des
cierges irradiant son profil de marbre, la morte lui apparaissait
transfigurée divinement.

Florence avait joint les mains et s'était laissée tomber sur les
genoux.



FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE M4~
Soeur Saint-Paul et Mme Guéthary arrivaient, tout essoufflée

de leur vaine poursuite, se hâtant, dans la crainte d'une crise di
larmes et de désespoir de la pauvre enfant.

Elles furent plus effrayées de son calme qu'elles ne l'eussent ét
de l'explosion de douleur bruyante à laquelle elle s'attendaient.

Les yeux de Florence étaient secs - à ses ' joues pâles, une rou
geur, très vive aux pommettes, était montée; son regard d'unE
étrange fixité ne quittait par le beau visage immobile et blanc commit
un lys, aussi blanc, mais d'une autre blancheur, que le lin éblouis.
ëant des oreillers sur lesquels il reposait.

La religieuse courut à l'enfant et posa sur son bras une main un
peu tremblante.

La petite fille crut qu'on voulait l'arracher à sa douloureuse
contemplation ; elle se raidit instinctivement et un éclair passa dans
ses grands yeux de velours.

-Laissez-moi, murmura-t-elle d'un ton suppliant, contenu,
comme celui qu'on prend pour parler dans les sanctuaires ; ma sSeur
laissez-moi regarder maman ....- Jamais, jamais je ne l'ai vue si
jolie .... Je vous en prie, ne m'éloignez pas....

Elle dévorait la morte des yeux et serrait la main de soeur
Saint-Paul, avec une expressive insistance.

La religieuse lui dit avec douceur:
-Je ne veux pas vous éloigner de votre chère maman. Je

reste ici près de vous, pour prier avec vous, Florence, vous voulez
bien ?

Florence fit un signe d'acquiescement et retomba dans son
absorption.

-O ma chère maman, disait-elle tout bas dans sa ferveur d'ad-
miration, que tu es belle! que tu as l'air heureux? .. Est-ce que tu
vois déjà le ciel et les anges, et le bon Jésus. . .. et papa ? .. Pour-
quoi ne me les fais-tu pas voir aussi2?. .Si tu savais comme il fait
noir, ce soir, et froid et triste dehors, tu ne laisserais plus emmener
ta petite Flor comme tout à l'heure.

ic -~~Mais je n'irai plus ni chez Mme Guéthary, où je suis triste
quoiqu'elle soit bien aimable, ni chez personne, dis ? .. Je resterai

ic eregarder dormir. Je t'aime tant, maman, et tu es si jolie ! mais
est-il possible que tu ne te réveilles plus jamais ?2. A lors, qu'est-ce
que je ferai, maintenant, sans toi qui me parlais toujours, qui me
contais de belles histoires et qui m'embrassais si doucement ? O inaman,
écoute-moi encore une fois, regarde-moi, parle-moi .....

Elle s'arrêta un instant, saisie.
La flamme des cierges, jouant sur la blanche figure inanimée, y

avait mis un fugitif reflet rose, et Florence palpitante avait cru voir
les lourdes paupières aux franges soyeuses se relever lentement.

Mais non, rien n'avait bougé.
Mme Dally ne s'éveillait point ; ses yeux jamais plus ne re-

garderaient Florence, et ses oreilles demeuraient sourdes à la petite
voix, si chérie pourtant, qui l'implorait avec ardeur.

-Maman, sais-tu ? reprit Flor légèrement oppressée ;j'ai un peu
peur et je n'ose plus t'embrasser. Est-ce que tu vas rester -toujours
toute blanche et toute froide comme cela ?2..Où irai-je, et qui me
caressera si tu ne me prends plus dans tes bras ?

'Je voudrais bien être contente parce que tu ne pleures plus et
que tu es avec papa dans le ciel bleu du petit Jésus, mais je ne peux
pas. Mon coeur est trop gros et j'ai envie de pleurer. Ô maman!i
pourquoi n'as-tu pas emporté l'âme de Flor avec la tienne?

Elle avait commencé à voix basse sa plainte naïve et désolée;
puis, peu à peu, emportée par l'irrésistible besoin d'expansion des
douleurs enfantines, elle avait parlé plus fort, espérant qu'enfin sa
mère l'entendrait.

Et tout à coup, le bruit d'un sanglot étouffé, derrière elle, la fit
tressaillir.

Elle se retourna vivement.
Mme Guéthary, son bon et vieux visage tout bouleversé, lui

tendait les bras en pleurant:
- Ma petite, ma chère petite Flor, je vous aimerai moi. Voulez-

vous que je vous aime comme une fille ?
L'orpheline appuya, confiante, sa tête brune et pâle sur l'épaule

de la vieille dame agenouillée tout contre elle.
- Je veux bien, fit-elle. Maman m'a dit que vous étiez très bonne.
Une défiance soudaine la fit se redresser, arrêtant court l'aban-

don auquel, involontairement, elle se laissait aller. Ses beaux yeux
sombres et profonds scrutèrent ceux de Mme Guéthary.

-Je veux bien, reprit-elle plus lentement. Mais voùs ne me
forcerez pas à quitter maman ?

Mme Guéthary échangea un regard expressif avec la religieuse
de Bon-Secours.

-Je vous laisserai tant que vous voudrez, dit-elle très émue,
vous pourrez rester tant que vous ne serez pas fatigué. Voulez-vous
que nous récitions avec soeur Saint-Paul une prière? Le plus grand
témoignage d'amour que vous puissiez donner à votre maman, petite
Flor, c'est de prier pour elle.

Florence fit un geste d'essentiment.

8 La vieille damne tira de sa poche un chapelet en argent, aux
e grains d'améthyste, à la croix ciselée, et le mit aux mains de l'enfant.

Après la récitation de la première dizaine, elle s'assit et prit
é Florence sur ses gçnoux.

La petite fille pleurait silencieucement.
Sains le dîre,-car elle n'eût pas osé, malgré la très évidente

ebonte de Mme Guéthary, se livrer si vite et si complètement,-sans
ele dire, elle pensait avec un serrement de coeur que, puisqu'on priait
-pour sa mère, c'était donc qu'on ne la croyait pas encore au ciel.

Mme Dally, qui était très pieuse et instruisait elle-même sa fille,
ilui avait parlé parfois des pauvres âmes en souffrance dans le Purga-
toire, dont les prières des vivants avaient le pouvoir d'adoucir les
cruels tourments.

Etait-il possible qu'à elle aussi la terrible épreuve fût imposée ?
à elle si douce et' si bonne que jamais Florence ne l'avait vue en

*colère, injuste ou méchante. . .. Quels péchés aurait-elle pu com-
mettre, elle qui n'eût pas fait de mal à une mouche et prenait en

*compassion jusqu'à la souffrance d'un insecte ?..
Les anges qui veillaient aux portes d'or du Paradis étaient donc

*d'une effrayante, d'une impitoyable sévérité ?
Et Florence, soudain angoissée, se représenta l'âme chérie de sa

mère, errant craintive et douloureuse à travers des dédales inextri-
cables, semés de ronces et d'épines, dans l'obscurité et les obstacles
desquels elle ne retrouvait plus le chemin lumineux du ciel.

Avec une ardeur plus vive, la voix un peu coupée par de gros et
fréquents soupirs, elle se remit à répondre aux ave que récitait tout
haut, lentement et dévotement, la soeur de Bon Secours.

Ses yeux, brouillés de larmes, suivaient la marche régulière des
grains d'améthyste aux brillantes facettes d'un mauve limpide, entre
ses petits doigts qu'agitait par instant un frémissement nerveux.

A la longue, sous l'influence apaisante de la prière, les palpita-
tions de son coeur devinrent moins violentas; dans sa poitrine, le
souffle se régularisa; puis ses paupières, à plusieurs reprises, bat-
tirent vivement comme les ailes d'un oiseau fatigué, et ses lèvres ne
prononcèrent plus qu'indistinctes, intermittentes, les paroles du cha-
pelet qui, doucement, berçaient son chagrin.

Lorsque le dernier ave fut terminé, Mme Guéthary, avec un
involontaire sourire, fit voir à soeur Saint-Paul Florence endormie
dans ses bras, des larmes encore mal séchées brillant au bout de ses
longs cils, et tenant toujours le rosaire entre ses doigts fins.

-Je m'en vais l'emporter chez moi, dit-elle à la religieuse. Elle
est brisée, elle va dormir longtemps, et c'est une grande grâce que
Dieu lui fait.

-Pauvre chère petite ! soupira la bonne soeur avec compassion.
Mais, Madame, vous ne pourrez pas toute seule, et je vais....

La vieille dame secoua vivement la tête.
-Non, non, ne la touchez pas. Il ne faut pas la changer de

position. Si elle allait se réveiller! Je la porterai sans peine. Elle
est légère comme une plume. ... et c'est si près. D'ailleurs la petite
bonne va me suivre en cas de besoin.

Mme Guéthary se leva sans effort. L'enfant ne pesait guère à
ses bras encore robustes.

Elle n'eut pas la peine d'appeler Marianne qui se tenait toujours
dans le corridor, en dépit du froid de la nuit, et qui s'éloigna, avec un
grand soupir de soulagement, du chalet visité par la mort.

Arrivée chez elle, Mme Guéthary gagna sa chambre dans laquelle
un feu clair, soigneusement entretenu, maintenait une douce et
réconfortante chaleur.

Sans déshabiller la petite, de crainte de la réveiller elle la posa sur
son lit, et, avec des précautions vraiment maternelles, après avoir
seulement délacé et enlevé ses bottines, elle la couvrit d'une épaisse
couverture.

Comme elle achevait d'arranger, sur les pieds un peu froids de
Florence, le moelleux édredon de soie piquée, un léger bruit lui fit
tourner la tête.

Une grande femme maigre, très laide, l'air narquois, la regardait
curieuse, debout derrière elle.

- Ah!1 balbutia Mme Guéthary en rougissant comme un enfant
pris en faute, tu es là, ma bonne Sophie ? Tii m'as presque fait peur.

Je ne t'avais pas entendue entrer.
La grande femme eut un rire qui, bien que contenu, résonna aussi

aigre qu'un son de crécelle, et haussa les épaules.
-Tu étais si affairée! murmura-t-elle, très ironique. Te voilà

pourtant bien vieille, ma pauvre soeur, pour te remettre à jouer à
la poupée.

Mme Guéthary glissa vers Flor endormie un regard infiniment
tendre et ouvrit la bouche pour répliquer i mais, songeant tout à coup
que le bruit de la discussion pourrait bien éveiller la petite fille, elle
se contenta. de sourire sans répondre.
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LES DEUX GOSSES BOVRIL...
CE QUE DURE LE BONHEUR

-C'est bien ainsi que tu le dis, mon Hélène; je puis en outre te
citer le Grand-Duché de Luxembourg, où le cultivateur q1pi éprouve
une perte sensible, du fait des éléments, non seulement obtient la
remise de ses impôts, sur simple requête signée du maire et du curé
ou du ministre d'un culte -, mais encore, reçoit, sans avoir rien à
payer, la graine nécessaire à l'ensemencement de ses champs, et
même du grain pour sa consommation et celle de sa famille jusqu'à
la nouvelle récolte; il reçoit aussi, le cas échéant, des arbres fruitiers
greffés des meilleures espèces pour remplacer ceu~x que les éléments
lui auraient fait perdre.

-En Suisse, mon cher Georges, plusieurs cantons font remise de
tous impôts à leurs habitants, une ou plusieurs années, à cause de
l'excédent de recette, les dépenses étant nulles ; mais viennent aussi,
dans les mauvaises années, au secours du cultivateur comme le fait
le gouvernement du Grand-Duché de Luxembourg. En Belgique et
en France, on a inauguré le système de crédits agricoles, de syndi-
cats de tous les cultivateurs d'une miême commune pour le bien de
tous et de chacun en particulier; la province de Québec, en Canada,
sous le titre De la j»-otection des colons, a établi une loi par laquelle
les terres concédées aux colons par l'Etat, ne pourront être hypothé-
quées durant un espace de cinq ans, et la saisie de ce qui leur est
nécessaire pour vivre ou exploiter leur concession, cette saisie ne
pourra se pratiquer; une autre loi de la même province de Québec
donne aux pères de douze enfants 1 t faculté d'obtenir gratuitement
un lot de quarante hectares de terre qu'ils peuvent choisir dans le
canton où ils sont domiciliés, ou dans le canton le plus voisin. Enfin
la même province, par la loi De la protection des colons, dont je te
parlais tout à l'heure, autorise tout concessionnaire de terre publique,
en cette province plus grande que la France et n'ayant qu'un million
et demi d'habitants, à se créer, dans les trois mois qui suivent l'émis-
sion de ses lettres patentes, un patrimoine de famille, lui permettant,
pour cette fin, de choisir un certain nombre d'acres ne dépassant pas
cent (quarante hectares).

-Ma chère amie, je ne vois pas trop, à Kerlor, comment nous
pourrions faire quelque chose de ce genre. Tout au plus, aurions-
nous à tirer profit de l'exemple du Grand-Duché de Luxembourg....

-Ne penses-tu pas, mon cher Georges, que tu pourrais combi-
ner tout ce que nous venons de repasser ensemble, et formuler une
théorie applicable à Kerlor ?

-Explique-toi, ma chérie :je t'écoute.
-La propriété de Kerlor, avec ses bois, ses prairies, ses fermes,

ses dépendances, est superbe; elle suffit amplement telle qu'elle est.
Mais à Kerlor il y a, comme dans toutes nos communes de France,
hélas! bien des terrains dits communaux, loués à très bon compte je
le sais, mais que bien des pauvres, cependant, ne peuvent louer. Or,
tu le sais, une famille pauvre qui peut arriver à posséder sa vache et
de quoi la nourrir, est désormais à l'abri du besoin. Tu achèterais
donc ce que la municipalité voudrait te vendre de terrains commu-
naux ; tu achèterais aussi toutes les terres à vendre du village ; tu
ferais faire des routes municipales, divisant ces terres de manière à
rendre facile l'accès du village et des routes départementales;- tu
diviserais ces terres, selon leur situation et leur contenance, en lots
de différentes grandeurs; tu ferais construire tous les bâtiments
nécessaires à la ferme pour les gens, les animaux, les récoltes, les ins-
truments agricoles : car tu exigerais le soin de ces instruments. Tu
établirais des fosses à fumier et à purin selon les meilleurs systèmes,
et bien abritées, placées de telle sorte que l'abord en soit aisé au fer-
mier, qu'elles soient hors de la vue du passant, que les odeurs des
fumiers ne pénètrent point dans l'habitation du maître. Pour le
cultivateur ordinaire, n'ayant que sa vache et son cheval et un ter-
rain plus restreint, les bâtiments seraient moindres et proportionnés
à l'état de fortune supposée chez un semblable travailleur. Enfin, la
maison de l'homme de métier : maçon, menuisier ou autre, serait
adaptée à ce genre, et construite seulement après le choix de son lot
par cet artisan. L'atelier serait construit et meublé selon le métier.
Tu fournirais à chacun ce qui lui est nécessaire :les graines au fer-
mier, l'outil à l'artisan, la maison et le jardin ou la terre à chacun.
Ils feraient valoir leurs biens, et, te payant une légère redevance
durant un nombre très limité d'années, tu leur donnerais leurs titres
de propriété dès la prise de possession - et ces bonnes gens, dont tu
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auras fait la fortune, s'imagineront t'avoir payé ce que tu leur auras
donné.

-N'oublies-tu rien, dans tes beaux projets, chère amie?î
-Je ne le pense pas. Tu vas en juger. Le presbytère est un

vrai nid à rhumatismes, et vraiment, comme presque tous les pres-
bytères de France, il fait honte au village. Tu le rebâtirais et le
meublerais sans rien dire :et un jour, le jour de sa fête, par exemple,
tu y conduirais le digne et saint pasteur qui t'a baptisé, qui a bap-
tisé Fanfan, qui a béni notre union : son ravissement, ses pleurs de
joie, seront ton payement, et tu te trouveras amplement dédommagé,
crois-moi

-Tu es un ange!1 murmura, tout ému, le comte de Kerlor en
embrassant tendrement sa femme.

-L'église, grâce à la piété des Kerlor, est un bijou d'architec-
ture. Mais que de choses à y faire, pour la nettoyer seulement! Tu
feras faire toutes les réparations, tu feras venir des maîtres pour
rétablir les jolies peintures murales dont quelques vestiges subsis-
tent encore, dans quel triste état, tu le sais!

-Voilà pour le bon Dieu et son ministre. Est-ce tout ce que
tu rêves ?

-Mon cher ami, la prospérité matérielle serait chose condam-
nable, si la prospérité spirituelle ne l'accompagnait. Tu ferais cons-
truire des écoles pour garçons, des écoles pour petites filles, un jardin
de l'enfance pour les tout petits, un ouvroir pour les jeunes filles
pauvres ou riches, une bibliothèque et des ateliers de tous les métiers
pour les jeunes gens. Tu doterais les instituteurs très largement-
Frères ou religieuses-: car, tu le sais, celui ou celle qui enseigne,
fait plus que les parents qui entretiennent la vie animale. Si les
gouvernements, en général, semîblent se soucier fort peu de cette
classe d'êtres, la plus intéressante dans tout Etat, que l'on appelle
avec ironie maître d'école ou maîtresse d'école, tu montrerais en
quelle estime tout citoyen raisonnable doit tenir ces humbles servi-
teurs du peuple, par les soins desquels se développent pourtant les
génies qu'1on les prenne dans les belles-lettres, les arts ou les corps
de métier. Enfin tu établirais des concours dans chaque corps de
métier, de manière à ne point laisser sortir chacun de sa sphère-à
moins qu'il n'y soit réellement poussé par de hautes dispositions
naturelles- mais à exciter l'émulation de chacun, et faire de chaque
ouvrier un maître en son métier. Le prix pourrait, annuellement,
consister en une somme permettant au vainqueur de se fournir de
tous les meilleurs outils de son métier, des meilleurs ouvrages y
ayant trait.

-Sais-tu, ma doùce aimée,' que. s'il y avait beaucoup de femmes
comme toi en Europe, nous n'y verrions ni socialistes, ni nihilistes, ni
dynamitards. moins encore de libres-penseurs, d'impies ?

-Mon cher ami, le peuple, tu le sais comme moi, est l'image
fidèle de la classe dirigeante: si celle-ci est vertueuse, le peuple,
généralement, sera vertueux ; si les chefs sont bienveillants, charitables
les subalternes seront doux, hospitaliers, de moeurs irréprochables.
Remplis ton devoir dans ta sphère d'action : si tu contribues au
bonheur d'une seule âme, tu en seras éternellenent récompensé.

-Qui donc t'a si bien enseigné les droits du pauvre, les devoirs
du riche ?-(A suivre).
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CHOSES ET AUTRES

-Depuis 12 ans, 400,000 immigrants
sont venus d'Europe et se sont établis en
Canada.

-L'usage de l'initiale brodée se per-
pétue. On la porte cette année au centre
même du mouchoir et assez grande.

fjr-Le Canada a fourni, en 1897,
pour cent du fromage importé par le
Royaume Uni, et les Etats-Unis 24 pour
cent,

-D'après une statistique qui vient
de paraître, sur les huit ou dix millions
des habitants des îles Philippines, six
millions environ professent la foi catho-
lique.

-Le velours tient le haut du pavé
dans le royaume de la mode. Le.velours
est; très demandé, en toutes nuances et
tous les styles de dessins et combinaisons,

-Le consécratiomt épiscopale de
Mgr Gauthier aura lieu dans la cathédrale
de Sainte Marie, à Kingston, le 18 octo-
bre prochain.

-Il paraît que la Bible la plus volu-
mineuse du monde se trouve au Vatican.
C'est un livre manuscrit qui ne pèse pas
moins de 320 livres.

-L'Institut des Frères des Ecoles
Chrétiennes, d'après le rapport annuel
de 1897, compte 1,476 maisons, 14,631
frères, 324,875 élèves, et 5,227 novices.

-Les, fabriques de bonneterie et
tricots s'ingénient à découvrir des nou-
veautés pour le monde des cyclistes. On
annonce déjà de grosses surprises pour
la saison prochaine de printemps.

-Les troubles recommencent en Crè-
te. On Massacre les chrétiens par cen-
taines. A Candie, la boucherie a été
horrible. Les consulats d'Allemagne et
d'Angleterre ont été saccagés. Le nombre
des victimes connu à cett eheure, est de
3W0 chrétiens et de 67 sujets britanniques
massacrés.

-Le Vésuve, en Italie, est de nouveau
en éruption. Neuf torrents de lave
coulent le long de la montagne à une vi-
tesse de 400 mètres à l'heure. Les châ-
taigniers du mont Somma ont été brûlés.
On entend constamment des explosions
qui se produisent dans le cratère central
qui vomit des flammes et des cendres,

SLes manteaux courts pour dames
seront tout, à fait à la mode cet automne,
La longueur de 24 pouces semble un
maximum. On nous an a montré de
fort jolie 'en drap brun loutre, avec col
ent velours brun clair et une doublure en
serge de soie bleu clair. D'autres en drap
Couleur tan avec col de velours et dou-
blure de soie écossaise.

-La forme de chapeau dite "ISailor"
va, dit-on, disparaître cet auon.I
n'est pas trop tôt de voir metedect
cette forme disgracieuse. D'ailleurs c'est
un genre de chapeau qui n'est admissible
qu'en paille et pour l'été seulement. Un
sailor en feutre n'est réellemcnt pas de
mise aux temps froids où nous allons
entrer.

-lia mode a décidé que cet automne
les dames porteront de grands chapeaux
relevés surile front et le côté. Les petites
Capotes seront toutefois encore de mise.
Les formes dites bergères seront en
faveur. Les plumes de fantaisie volt
reparaître et l'immortelle plume d'autru-
chle aura encore la palme. Les ailes
seront employées par millions.

.- Une nouvelle victime des ciga-
rettes. Le jeune James Hoffman, âgé
de 16 ans, vient d'être enfermé au p-
villon des aliénés à l'hôpital Bellevue,
'L'abus des cigarettes, dit-on, l'a rendu
fou furieux, Au moment où on l'a em-
mené à l'hôpital, il avait cruellement
' battu sa petite soeur âgée de 3 ans. Il
fumAit : en moyenne de 6 à 8 paquets de
cigarettes par jour-

-lies cors aux pieds sont chose tout
à fait inconnue en Chine. Cela résulte
évidemment du genre de chaussures
portées. La sandale chinoise est faite
d'un épais tissu de paille, recouverte de
cuir de cheval et munie d'une épaisse
semelle de même matière. Une deuxiè-
me semelle épaisse de paille permet à
l'air de circuler librement en maintenant
la froideur sous le pied. Ceci prouve
évidemment la fausseté des dires de ceux
qui prétendent que la chaussure large et
flottante favorise les cors aux pieds.

DECOU VERTE SCIENTIFIQUE

Le Dr J. G: Lussier, de Valleyfield,
bien connu dans le monde médical, vient
enfin, après 30 ans de travail opiniâtre,
d'expérience et d'obeervation, de com-
poser une préparation médicale de la
plus haute importance. C'est un purifi-
cateur du.sang, tonique en même temps,
qui rend au sang sa pureté, sa force et
rétablit les fonctions des organes inter-
nes. Une compagnie est déjà formée
pour en faire l'exploitation et cette pré-
paration sera connue sous le nom de
"Purificateur Tonique du Sang."

-Si l'on observe une mouche qui
vient de se reposer après avoir volé en
tous sens, on Soberve une série de mou-
vements qui rappellent ceux du chat fai-
sant sa toilette ou de l'oiseau qui lisse ses
plumes. Ce sont. d'abord les pattes de
derrière qui sont frottées l'une contre
l'autre ; puis chacune de celles-ci passe
sur une aile ; puis c'est le tour des jam-
bes de se frictionner ; enfin vous verrez
la trompe passer sur les jambes et les
autres parties du corps qu'elle pourra
atteindre. L'observationi microscopique
montre que la meuche se recouvre dSa
germee qui flottent dans l'air, ce qui ex-
plique pourquoi les mouches fréquen-
tent les endroits malpropres, océans à
microbes, Là où la propreté règne, il y
a pou de mouches. le première obser-
vation de ce fait date de 1875 ; elle est
due à Emerson. De récentes recherches
la confirment en tous points.

PRODUIT BON EFFET
Plus d'enrouement, plus d'extinction

de voix avec le Baume Rhumal -

-Il est écrit, à ce qu'il paraît, que
chaque race doit avoir son poison favori.
Les Chinois ont l'opium. Les Améri-
cains ont le *"cock-tail "-à base d' l'an-
gostura ", c'est-à-dire de strychine. Les
Annamites ont le" "choumchoum ". Les
Turcs ont la "lhaschjah ". Les Rusees
ont lae "vodka'. Les Français ont-
hélas I-l'absinthe. Les Anglais ont le
"gin ". Les Belges le Il genièvre ".
Les Hollandais le 11schiedamt" Les Prus-
siens, eux, ont à ce qu'il parait, l'éther.
D'après le docteur Sobn, qui est quel-
que chose comme l'inspecteur en chef

dsservices d'hygiène dans la Prusse
orientale, l'éthéromanie prendrait là bas
les proportions d'un véritable fléau. Non

suement les hommes, mais les-femmes
et les enfants se livrent avec frénésie à
l'infernale drogue, qui se vend couram-
ment chez tous les épiciers, sans que ni
les objurgations des maltres d'école ni
les sermons des pasteurs y fassent rien.
Ça se boit donc l'éther?' vont dire les
bonnes gens. Malheureusement oui,
bonnes gens, ça se boit, Même que ça
empoisonne, et qu'on en meurt.

INCONTESTABLE

Le seul bon spécifique pour éviter et
1Zuérir les affections pulmontaires, c'est
le Baume Rhumal~, personne ne conteste
plus cela.

-Un marchand turc perd une bourse
contenant deux cents pièces d'or. Il fait
annoncer par le crieur public que celui
qui l'aura trouvée et la lui rapportera
aura la moitié de la somme. Un matelot
se présente avec la bourse et réclame la
récompense promise.

Le marchand pour éluderI sa promesse
dit qu'avec les 200 pièces d'or,labourse
contenait une émeraude de très grand
prix; qu'il faut que le matelot la lui rend

Mme Hilaire Marchand
Guérie du retour de l'âge et sauvée de la mort p ar les

Pilules Rougës du Dr Ooderre. Aujourd'hui, elle
est guérie, heureuse et bien.

Femmes et jeunes Jîlles ma ' ades, pâlles et faibles ne souffrez plus ! Prenez les Plules
Rouges du Dr Coderre, guàù-rs-ous, vous serez heureuses, et vous rendrez

les autres heure=.,

N'oublitz pas que le
retour de l'g est une
chos bi engereuse
dans la vie d' une femme.
Si vous ne vous soignez
immédiatement, vous
ne saurez plus tard voua
débarrasser du cortège
d'inconvénients dont ce
changement d'âge est
toujours accompagné.
Ce changement sers
pour le mieux ai voua
avez la sagesse do forti-
fier votre système contre
las ravages des symptil-
mes qui accompagnent
ce changement, et pour
cela, ou n'a jamais dé.
couvert aucun remède
qui puisse égaler les Pi-
lules Rouges du Dr Co-
dans. tliilpurifient le
sang an agissant direc-
temnent suir la système
sexuel, diminuent les MMn HILAIni
dangers de cette période
critique et finalement laissent les femmes an
pleine po-session d'une forte sauté. Toutes les
femmes approchaut cette époque critiqne de-
vraient prendre les Pilules Ronges du Dr Co-
derre. Aujourd'hui, nous publions textuelle-
ment la lettre que nous envoie Mme H. Mar-
chand, dams tout à fait digne de foi. Voici ce
qu'elle dit : IlC'est avec bonheur que je vous
ilécris, cette fois-ci, non pour vous demander
"des conseils ou des remèdes, mais bien pour
"vous remercier et voua dire que jea suif gué.
"rie. Que tontes les femme maaes lisent le

récit de nies souffrances et de nia guérison,
et puissent-ellesi suivre mes conseils. Depuis
"un Riand nombre d'onnéesj'si constamment
souffert, j'avais un mal de côté qui me ron-
Rosit, douleurs dans le dos, les reins, les

"4jambes, entre les épaules, douleurs dans
:l'estomac qui m'empêéchaieut de respirer,
javais continuellement mal à la lête, les

liouffrances étaient telles queje ne dormais
Il s dix minutes, j'avais aussi le batte ment
Sde coeur, les jambes et les pieds enflés, je
"crois quei le retour de l'âge était la cause de
"mes sOWuffrances. Je croyais que tout était
"fini qu'aucun remède ne pouvait me guérir.
"Un jour, encouragée en lisant le témoignae

'nue guérie par les Pilules Rouges dutr
Co arj commençai à en prendre, an

"mêm .teps j'écrivis au médecin spécialiste
"et aidée (le sé conseils, je suis complètement

"1guérie. Que toutes les flemmes qui souffrent,
" suivent mon exempl-, elles ne dépenseront

pas leur argent pour rien. Pour moi, les
" lIules RiOUF@, du Dr Coderre m'cnt sauvée
"de la mort.' Mme Hilaire Marchand, 249,

rue Dcmontiguy, Montréal.
M oua ne prétendons pas que les Pilules Bou-

ge du Dr Code rre guerisseut tous les maux,
Non. Mais elles guerieseit inf,îiilîblenîent
toutes lf'a maladies des femes, elles agissent
sur les organes affaiblis, elles donnent du ton,

s'il veut avoir la nmoitié de la somme.
Celui-ci prend le ciel à. témoin qu'il n'a
point vu d'émeraude dans la bourse.

Il est conduit avec le réclamant devant
le grand vizir Cherbuil qui dit au mar-
chand " 1La bourse que voua avez perdue
contenait, dites-vous, une émeraude, le
matelot proteste que la bourse qu'il a
trouvéc et -qu'il offre de voua renidre,
ne contenait que deux cents pièces d'or.
Il est donc manifeste que cette bourse
et l'or qu'elle contient ne sont point
l'objet que voua réclamez. Pour qu'on
ne s'y trompe pluse, vous aurez soin de
faire annoncer, parle crieur, une bourse
contenant, avec deux cents pièces d'or,
une émeraude de grand prix, Quant
au matelot, il gardera pendapt quarante
jours l'or qu'il a trouvé; et ai celui qui
l'a perdu ne se présente pas dans cet
espace de temps, il en jouira comme d'un
bien lui appartenant. "

RESULTATS MERVEILLEiJX
Avec une bouteille de Baume Rhumai

vous obtenez des résultats merveille=.
dans le traitement de la rougeole. 25c.
partout.

de la fore et de la vi-
gueur, elles font le sang
fort. riohe e. pur, ail.'a
g uérissent le beau mal,
les irrégularités, la sup-

pression des règles, les
règles douloureuses et
abondantes, la masl de
coeur et nausées, dou-
leurs dans la tête, la

pirnles reins et le
s dols. saeedéplaçant amu.

vent d'un membre à un
autre, mauvaise bouche

.sa vertige, resserrement et
irrégularités des intes-
tins, couleur jaunâtre
des yeux et de la peau,
mains et pieds froids,

palottion- du coeur,
pY apéit variable, tantôt

nul,iftantôt dévorant,
V migraine, bourdonne-

ment dans les oreilles,
accès de chaleurrienFa-

E MARCHAND tions chauides qui mon-
tant à la tête, perte de

sommeil. Elles-guérissent aussi butesi les mna-
ladieadu retour de l'âge, les pieds, les mains,
les jointures et le corps eîîfié', les maladies du
fois des oveiree, chute de la matrice, proistra.
tions nerveuses. Les Pilules Ronges du Dr
Coderre peuvent être prises sans danîger avant
et après la naissance d'un enfant, telles flonne-
ront des forces à la mère et aideront à la for-
mation du bébé.

.N'oubliez-pas que nous avons à votre dis-
position des médecins spécialistes d'uns grande
expérience dans le traitement des maladies des
femmes. Ecrivez-leur une description complète
de votre maladie, le vous répondront abso-
lumed pour rien. Si vous le préférez, écrivez-
nouï pour un blanc de traitement, nous les
envoyons à toutes les femmes malades qui. en
font la demande. Toujours lés médecins b'em-
pressent de vous répondre en vous disant ce
que vous aurez à faire pour hâter et assurer
votre guérison. Toutes lettres adressées au
DÉPARTEMINT MÉDICAL, Boire; 2S06, MONT.
RtÉAL, seront tenues confidentielles par boas
médecins.

En garde centre les pilules rouges que l'on
vous offre à la douzaine, au cont ou à 250. la
botte, C'es pilules rouges ne sont pas lef; véri-
tables Pilules Riouges du Dr Coderre, ce sont
des imitations, refuséz-les. Un giand nombre
de ces imitations contiennent de la morphine,
de la strychnine et de. l'arsenic, et comme
vous le savez, ces drogues sont dan gereuaeâ.
Insistez toujours pour avoir les véritables Pi-
lules Rouges du Dr Coderre. Si votre marchand
ne les a pas, envoytz-nous 50c. en timbres
canadiens ou américains pour une botte ou $2. 50
rlettre enregstrée ou mandat-poste pour six
file Nous les envoyons au Canada et aux

Etats-Unis ; pas de douane à payer. Donnez
votre adresse complète afin d'éviter tout retard
dans l'envoi. Adressez : Ciz cHiàilQuz PE4N.
00 .AMERICAINS, Botte 2.306, MONTRÉAL.

Corsets...
Voua aurez le confort en voua faisant
mesurer par nos célèbres corsets
Coupe parfaite. Toujours en stock le.

RU G- -:P_ ID. -]D-A
WEEEKSB, Etc., E1te.

0.-J. GREiNIERni'Lb
2310 Ste-Catherine, Près M n

1613 Ste-Catnorine, 2 isde larme

*!""STHMEOppression, Catarrhe,PAR LESCIGARETTES CLgRyelePOUDRE CL R
Ont obtenu les plus hautes récompenses

gros:- Dr CLERY à Marseille (Tra»..
Dépôt dams toutes les Pharmacie.
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PASTII.LESD'OJEÀN
1111.00 le flsco. Parla malle, cacheté, franc de port

Seuls dépositaires! Cie Meicale du Dlr. Jean
Adressez: B. Poste Boite 187, Mont",el Cmn.

En vente chez A. DECARY, coin Saints-
Catherine et Saint Denis - B.-E.' MeGale 2123
Notre-Dame ; C.-O. Dacier. 'coin Saint- )snis
et Duluth : Jos. Contant. 1175 Notre-Dame.

VICIR HOT a ALPH. CONTENT
Architects et dvalusateus

161, RUE SAINT - JÂOQUES,
CHAmBREs 4 TÉgLiPHoNx 2113

DR B3ERNIER

60, rue Saint-Denis,

U. PERREAULT
- RIELiMUlI -

Ne 4& Plaite Jaftueb-Orttev. Noutwdal

Spécialité@ i Reliure de Bibliothèque. Re-
lire de Luxe, Livre, Blancs. Ragflage, Etc.

Relieur pour LU MONDE ILLUSTRI.
Loutillagel le plus complet et le pin. nou-

veau de la ville.
Une visite et sollocitée.

Un prix spécial aux (Jommunaut6u3

TRADE MARKS
DESIONs

ftuffie mln a keth nd,=delton mai
= *Mnd«'ioera Zupno f «e vLher a

ë* ' en§bo ruob Patenty
sent frae du ncy for secritur t

patente "M eht5

>êkutItk ilierican.e
A haudsomely llusitratbed Vie. lLargent cr.
culatton Of Mansentma cJournl. Terres. 88 a

r tour anontha,$ 510 564l& IlewgdealersNewYqrM M F . mb.gt Ne

lUn bienfait pour le beau mieo
Aux Et&VAh ý.. . EaaUu tomj' é.u . N

- seule. u asrnlit en2 mois le déve-
loppement dem fer-
me, chez la femme:

Six boites. P5.00.
Dépô ééa

pour l ussne

18112 rue Balste-Catherite. Mnetréal

.FAmmos- u dont
SANS PALAIK

Oouronnes en or ou en porcelaine posés
sur de vieilles raoines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dente extraits sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Lauteni, Montréal.

DE LA

GRANDE CHARTREUSE
dqRVeS EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

sEc MÉ@PIER DES CONrtTR-FA&CONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnemelits Alimentaires(Ltée)
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

Chapeaux d'Automne
a 'Les meilleurs Fabricants de Chapeaux Anglais

et Arnerienins représentés. Stock maintenant
complet. Visite sollicitée.

GENIVEREUX Cie,
Ncý 2437, irie St-lauirent.

LE C ÂPITOL

EST FAIT AVEC DES TABACS DE PREMIElIE QUALITÉ

OBTENUES PROMPTEMENTI
Avez-vous que Idée ? Bloul.demsnaes note

"Un11ie des lnven'eur.," pour savoir comment
e'obilonnent let patentea. laformns tournati
guatultement. ulMAROlN*MARLION. ExPerte.

iE4ifice N w Yrk Jlte, Itontréai.
3hrax lAtlantic BeHid, W.sblmngtonl, D. C.

àw Âbomaw-çotu aI MONDE ILLUITRÉ :
le plim comnplet "s lounaao iUlu**é du
Cas*sd. DSuss paffl de dos* i qwflr. pages
de pronaaras Maff. ada ili 'm

8rA bonnez-vow4 auô MONDE
ILL U2TRE, le plus complet die
journauxo françaie Ulu8trd8 et lit-
téraires dut Canada. ff

Le Chapelier
Par Excellence

C'est Arnmand Doninn-35 ans
dmd'expérience-connaît ce que

ee
c'est que la mode, et ce qui
convient-il sait unir les deux
- Quand un chapeau fait
bien, on peut dire qu'il sort
de chez Douin I-Assortiment
pour tous les goûts-tous les
âges-toutes les positions-
et toutes les bourses.

No 1584
Rue Notre-Dame

Press
i TOUT le monde lit

I le grand journal
parce qu'il satisfait,
Instruit, lntdreeue et
amuse tout le monde.

Le clos fort tirage

ne Canada, sans exception.

CIRCULATION

COPIES PAR JOUR

Seize millions de lecteurs par année.

LA
...FNDE EN 1820..

MINERVE
Journal Quotidien du matin.

ABONNEMENT:
A Montréal..4..111 par an

W.,e e.t...... 3 00 Dur au

Le RVonide Oanadidl
La grande ieu eb mdare

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT
Nouvelles, Feuilleton, Agriculture, Etc.

ABONNEMENT,

un An .. $1.00 *:- Six 1.01: à*c.

AVec le choix sur Une nuletion de chromo-lilh gahes,
portraits de Cartier, Laon-
taille, Morin. Chapleau. Mgr
Lallèche et autres. Voir notre
annonce Ide primes dans le
numéro du MO»iNAE aiu
de cette semaine.

'Rédaction, àdminwiration, Atelier
35, RUE Bu-J,&QUns, moNrdÂl,4


